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L'Espagne libre vaincra Franco
SOLIDARITÉ
AU PEUPLE
ESPAGNOL
La solidarité des travailleurs français

avec le peuple espagnol s'est manifestée
d'une façon massive, dès les premiers
jours du mouvement de Barcelone.

Citons parmi tes innombrables initia¬
tives prises celle des ouvriers de Hotch-
kiss-Pieyel à Saint-Denis Qui ont dé¬
brayé et voté une résolution protestant
contre la répression française.
Dans les Pyrénées-Orientales Les ou¬

vriers du bâtiment de l'entreprise CaPi-
det ont débrayé pendant une heure et
sont allés en délégation à la Préfecture.
De très nombreuses délégations se

sont rendues à l'ambassade d'Espagne :
l'entreprise Jeumont (C.G.T., C.F.T.C.,
autonomes), les Chantiers cbe la Loire
Hotchkiss, Barrage (C.G.T., F.O.), les
Communaux, les Chantiers Lafond et
Courant, toutes les entreprises et orga¬
nisations à Saint-Denis, les cheminots
de Villeneuve-Saint-Georges, les travail¬
leurs de la C.E.E.M. à Vitry, le person¬
nel du Marché, boulevard de la Villette,
Cénfç de distribution de Paris-Electru
cité.
Parmi les innombrables résolutions, ci¬

tons : le personnel du métro et autobus
parisiens (C.G.T., C.F.T.C. F.O., autono¬
mes), les fédérations syndicales des mé¬
taux, des instituteurs, des fonctionnai¬
res, de l'habillement, de l'agriculture,
l'Union des Syndicats de cheminots de
la région Ouest, le Gaz du Landy.
Les travailleurs à!e la Centrale électri-

que de Saint-Ouen; les délégués du Ci¬
ment-Maçonnerie réunis à la Bourse du

{Suite page 2, 1™ col.)

Hft>
Le peuple de Barce¬

lone vient, en un gi¬
gantesque effort, rendu
possible par l'existence
depuis 13 ans, de ré¬
seaux de résistance po¬

pulaire, de secouer les barreaux de la
prison franquiste, et aujourd'hui,
dans le silence, il poursuit le com¬
bat. Les milliers d'arrestations — 5.000
à Barcelone, à peu près autant, selon
les informations fournies par la C.N.T.
et la F.A.I., dans les localités de Pue-
blo Nova, Badalona, Mauresa, Mataro
et Sabadel — qui ont été le prix du
magnifique sursaut de colère du 12
mars, n'auront pas été consenties en
vain. Non seulement les travailleurs ca¬
talans ont su administrer la preuve,
face à l'oppression franquiste et aux
mensonges de la bourgeoisie interna¬
tionale, de leur vitalité sauvegardée par
leurs organisations au travers des âpres
luttes clandestines, non seulement la
participation enthousiaste des jeunes
générations a révélé l'échec de la poli¬
tique d'abêtissement du régime, mais
encore, la glorieuse grève générale, soi¬
gneusement préparée par le Comité
Unifié de la Résistance, a redonné au
prolétariat international l'espoir qu'il
avait perdu. La réussite incontestée du
mouvement de Barcelone, qui s'est tra¬
duite par la paralysie intégrale de la
répression pendant plus d'une journée
a, en effet, mis en relief les points fai¬
bles des régimes de coercition qui op¬
priment les populations laborieuses de
tous les pays. Plus même que le con¬
trôle ouvrier des moyens de communi¬
cation, la peur du peuple éprouvée dès
le déclenchement de la grève, a joué
son rôle. Ceux qui ont tout à craindre
du renversement de la dictature ont,

titution à la mise en application immé¬
diate des instructions, les professeurs de
l'Université se sont déclarés solidaires
des étudiants en révolte ! IL A FALLU
QUE FRANCO REUNISSE HATIVE¬
MENT UN CONSEIL EXTRAORDI¬
NAIRE DE SON GOUVEREMENT,
NOMME UN NOUVEAU GOUVER¬
NEUR « CIVIL », LE GENERAL FE¬
LIPE ACEDO CALUGA, SADIQUE
ACCUSATEUR PUBLIC AU CONSEIL

été tentés, comme celui par exemple
de l'avion anarchiste à Saint-Sébastien
des magistrats, des prêtres immondes
des généraux, des flics ont payé leurs
forfaits de leur vie !
MAIS LE COMBAT QUE LIVRE

POUR SON EMANCIPATION LE
PEUPLE ESPAGNOL N'EST QU'UN
ASPECT DU COMBAT INTERNATIO¬
NAL QUE LES PEUPLES DOIVENT
MENER, AUX COTES DE LEURS MI-

dès l'abord, senti le danger qu'ils cou¬
raient, compris la menace précise d'un DE GUERRE DES ASTURlES
châtiment terrible à plus ou moins 1934, et lors du soulèvement
brève échéance. Aussi, étreints d'une
angoisse jusqu'alors inconnue, les sol¬
dats ont refusé, ainsi que leurs chefs,
d'exécuter les ordres venus de Madrid,
le gouvernement civil a préféré la des-

LES BARCELONAIS VENANT DE LAPIDER UN TRAMWAY...

Gribouille au Maroc
CEUX qui décidèrent de nommer un général, comme résident au Maroc, nedoivent pas être étonnés des curieux résultats obtenus dans l'Empire Chéri-

fien depuis la nomination de M. Juin â ce poste. Notre gouvernement,
qui ne craint plus le ridicule, après avoir reçu en grande pompe Sa Ma¬

jesté le Sultan au mois d'octobre laisse entendre quatre mois plus tard que le
résident va peut-être déposer ce monarque pour cause de désobéissance. A quel
moment nos gouvernants sont-ils idiots ? Au moment de la réception d'octobre
dernier où Ton fait croire au public que le Sultan représente vraiment le Maroc
alors qu'on le considère comme un valet du résident, ou au mois de février lors¬
que le militaire Juin lui donne des ordres et veut le forcer à obéir sans songer

aux conséquences extérieures que dé¬
clenche la Ligue arabe? A ce moment le
valet, considéré comme un fantoche, re¬
présente beaucoup plus qu'on ne
croyait. Il y a pour tout observateur
impartial une remarque à faire dans le
malentendu marocain : c'est la diver¬
gence de conduite entre la métropole et
le délégué de celle-ci à Rabat. Nous tou¬
chons ici au point précis du malaise
actuel. En plus des sujets généraux de
friction, qui jouent entre le Palais im¬
périal et la Résidence, il y a les mala¬
dresses d'un militaire inapte à perce¬
voir les nuances et les innombrables
aspects d'un jeune empire en pleine
croissance cherchant son émancipation.
La tension franco-marocaine a monté
depuis la nomination d'un général en
remplacement du parfait diplomate
qu'était M. Eric Labonne. A Paris les
gaffeurs perpétuels du gouvernement
désiraient une politique de force pour
tempérer les aspirations du « Jeune
Maroc ». Seule la présence d'un militai-

pèse plus dans l'histoire que les capri¬
ces d'un proconsul maladroit.

(Suite page 2, col. 4.)

de
1936, procureur de l'armée, qu'IL AU¬
TORISE ENFIN LE PATRONAT CA¬
TALAN A PAYER INTÉGRALEMENT
LES HEURES DE GREVE, POUR
AVOIR, EN APPARENCE, LA SITUA¬
TION EN MAIN. En apparence seule¬
ment, car c'est sur décision du Conseil
Unifié de la Résistance que l'ordre de
grève a été rapporté...

Si, en treize années, le général assas¬
sin n'est pas parvenu à éteindre le feu
qui couve, en Espagne, dans ie cœur
des travailleurs, à exterminer les mil¬
liers de militants qui renforcent sans
cesse LES ORGANISATIONS DE RE¬
SISTANCE A L'AVANT-GARDE DES¬
QUELLES, personne n'a encore osé le
contester, SE DISTINGUENT LA
C.N.T. ET LA F.A.I., il est maintenant
trop tard pour empêcher l'inévitable.
Tôt ou tard, quoi qu'il advienne, » le
peuple espagnol saura reconquérir son
indépendance, sa liberté !
Déjà des bras vengeurs ont su attein¬

dre les coupables les plus féroces des
exactions du régime de Franco. Alors
que ce dernier n'a échappé que par mi¬
racle aux multiples attentats qui ont

EN NORITES REVOLUTIONNAIRES,
POUR LEUR PROPRE EMANCIPA¬
TION. L'horreur qu'inspirent aux tra¬
vailleurs d'Espagne les gouvernements
occidentaux, complices de longue date
du Bourreau, cette horreur qui a cou¬
vert les murs de Barcelone de milliers
d'inscriptions « FUERA LOS YAN¬
KEES » « Hors d'Espagne les Améri¬
cains », n'a d'égale que celle qu'ils
éprouvent en leur chair martyrisée à
l'égard des staliniens traîtres à la Ré¬
volution assassins d'Albacète et de
Puerta del Sol... De même il importe
que tous les travailleurs conscients du
monde comprennent la grande leçon de
la révolution espagnole vaincue et re¬
naissante de ses cendres, et mènent la
lutte autant CONTRE LES QUEUILLE
qui osent déclarer : « Ce qui se passe
en Espagne ne nous regarde pas », que
CONTRE LES MARTY qui n'ont pas
honte d'exploiter pour leur propagande
la lutte magnifique du peuple espa¬
gnol !

Aussi bien, le combat international
que les peuples doivent mener pour
leur émancipation, sera, comme Test
celui du peuple d'Espagne, organisé par
le peuple lui-même. En dehors de l'im-

« Le protectorat est une si¬
tuation anormale et fatalement
transitoire; c'est un accident
dans la vie des peuples comme
dans le Droit international ».

(Essai sur les protectorats).
Frantz DESPAGNET,

re leur semblait indispensable pour re¬
monter le prestige français auprès du
Sultan. Malgré moult avertissements
leur entêtement borné a triomphé.
Maintenant nous voyons les jolis résul¬
tats de cette politique de prestige. La
naissance d'un conflit aigu qui ne ces¬
sera qu'avec le départ de M. Juin ou
bien l'entêtement imbécile du gouverne¬
ment transformant, par le maintien du
militaire, un malaise passager en di¬
vorce permanent. Ceci sur le plan inté¬
rieur. Sur le plan extérieur on exhibe,
aux yeux attentifs des grands Etats, la
fragilité de l'installation française dans
l'empire chérifien, et les Américains,
déjà en place, écoutent avec intérêt les
doléances du « jeune Maroc » : tandis
que la Ligue arabe, enchantée de l'occa¬
sion offerte par la maladresse françai¬
se, manifeste avec tapage et soigne sa
publicité en attendant de pouvoir inté¬
resser TO.N.U. à la cause de la jeune
Nation. En somme depuis le 23 lévrier
le résident accumule les erreurs et
compromet gravement l'avenir pour
une victoire de prestige personnel; avec
les militaires il faut toujours s'attendre
à des victoires de ce genre. Malheureu¬
sement la cause du peuple marocain

LES PROVOCATIONS
DE L'ÉTAT-PATRON
LES travailleurs ne paraissent pas désireux de payer plus longtemps les con¬séquences d'un régime qui, consacrant la domination et l'exploitation, jus¬

tifie les préparatifs militaires et le poids des armements à la charge des
contribuables et des consommateurs.

Depuis quelque temps, la grosse métallurgie est à la pointe du combat,
comme c'est le cas à MICHEVILLE, VILLERUPT et dans le bassin lorrain où se
trouvent les riches mines de fer qui font la fortune du puissant trust SIDELOR.

Le premier journal conservateur fran¬
çais a montré ce qu'était le budget
hebdomadaire d'un manoeuvre travail¬
lant dans ces installations métallurgi¬
ques uniques en Europe par leur im¬
portance et leur masse de fer traité.

Le salaire horaire serait de 68 fr-,
ce qui, pour 40 heures, donne 2.720
francs, et pour 52 heures, avec les ma¬
jorations de 25 0/0 3.740 fr., soit
534 francs par jour pour faire le tra¬
vail le plus pénible qui soit dans une
atmosphère. de feu. Il serait souhaita¬
ble de pouvoir infliger au Conseil d'ad¬
ministration des salaires semblables
pour leur montrer de très près ce qu'est
la misère ouvrière.

Il est vrai que quand il est possible
de puiser le « matériel » humain dans
22 nationalités avec les incompréhen¬
sions, les mentalités différentes et le
chauvinisme que cela comporte, tout
est permis, à plus forte raison lorsque
les « organisations » ouvrières désor¬
ganisent 'es 'ravailleurs par leurs mots
d'ordre qui se rapprochent beaucoup
plus de la stratégie des blocs que de la
stratégie économique ouvrière.

Le grand patronat ressasse ses ar¬
guments, toujours les mêmes : « La
fonte et l'acier sont taxés par l'Etat, les
transports et les charges sociales sont
augmentées. »

Les pauvres cartels de la sidérurgie

sont bien malheureux. Les gros béné¬
fices habituels ont été réduits par la
concurrence internationale et puis les
travailleurs n'ont pas assez le sens du
sacrifice. Ils devraient travailler pour
rien, ou pour la gamelle, comme en
Asie.

Les usines vieillissent. Aux travail¬
leurs de les moderniser pour que la
technocratie capitaliste et étatique tou¬
che les copieux dividendes.

Et lorsque les travailleurs en auront
assez d'être écrasés au bas de l'échelle
sociale, la meute journalistique ultra¬
réactionnaire verra rouge et hurlera au
« communisme ».

Le stalinisme offre aux tenants du
capitalisme classique et à l'Etat bour¬
geois une sorte de fantôme qui est agité
périodiquement. Réagir contre la mi¬
sère, c'est être partisan de Staline,
lutter contre le militarisme sous tou¬
tes ses formes, c'est faire le |eu du
maréchal géorgien.

C'est ainsi que les bénéficiaires du
grand désordre social présentent les
choses. Lorsque, à Barcelone, à Sara-
gosse, dans le Bassin minier des Astu-
ries, des centaines de milliers de tra¬
vailleurs protestent contre la misère et
la terreur d'un régime de sang et d'in¬
famie, ce n'est pas l'orgueilleuse aris¬
tocratie industrielle et foncière qui est
responsable, pas plus que la puissance

domaniale de l'Eglise, mais les ouvriers
parce qu'ils demandent du pain et la
dignité.

Le patronat, quel que soit le lieu où
il exerce s'es rapines, a toujours re¬
cours au même épouvantai! pour expli¬
quer l'indignation populaire : « le com¬
munisme ». Le capitalisme et l'Etat
utilisent la vague antistalinienne des
travailleurs pour briser la vague reven¬
dicative ou insurrectionnelle. Mais le
stratagème est cousu de fil blanc
pour que les travailleurs n'en décèlent
pas le cynisme.

L'inflation galope, dégrade les salai¬
res, grignotent les pouvoirs d'achat et
les travailleurs se demandent comment
rompre ce cercle vicieux.

Ils savent fort bien que ce n'est pas
parce que Buron ou Guy Mollet par¬
lent de réunir la Commission supé¬
rieure des conventions collectives pou»
réévaluer le budget-type, que leur si¬
tuation économique changera. Ils pres¬
sentent que leur misère tendra à s'ag¬
graver avec les sacrifices supplémentai¬
res qui leur seront demandés. A moins
qu'ils aient le courage de certains
moyens énergiques comme l'échelle
mobile rattachant le niveau des salai¬
res à l'indice des prix et l'action ges¬
tionnaire comme complément de l'amor¬
ce revendicative. Lorsque les travail¬
leurs parlent amélioration de leur sort,
les fromagistes professionnels parlent
réforme électorale, réforme de la cons¬
titution, élections. Le langage n'est pas
le même. Les travailleurs disent « meil¬
leure répartition du revenu social ».

(Suite page 4, col. 4.)

posture parlementaire, la lutte s'enga¬
gera sur les bases saines et fécondes de
l'action de masse, au moyen d'organi¬
sations de masse, pour des objectifs re¬
connus valables par tous ! Que les
peuples s'avouent leur défiance pro¬
fonde à l'égard des deux blocs impéria¬
listes et, tout naturellement, DES
HOMMES, DE PLUS EN PLUS NOM¬
BREUX, VIENDRONT RENFORCER
LE COMBAT 3e FRONT ET LES OR¬
GANISATIONS QUI LE PRECONI¬
SENT, EN TOUTE INDEPENDANCE,
EN TOUTE LUCIDITE. Que les hom¬
mes qui se veulent libres comprennent
la nécessité, sans cesse plus impérieuse
d'une solidarité des exploités contre
les exploiteurs et ils sauront arracher
des mains du bourreau toutes les inno¬
centes victimes. Ils feront aussi justice
des calomnies qui tentent d'avilir les
plus vaillants défenseurs de la liberté.
Souvenons-nous de « l'AFFAIRE DE

LYON » qui tendait à décapiter le
FRONT INTERIEUR en assimilant la
C.N.T. et la F.A.I. à des organisations
de malfaiteurs, de la mort, provoquée
par la police, d'un innocent à Lyon,
de la détention de Peirats, secrétaire
de la C.N.T. d'Espagne ! N'oublions pas
non plus, le PROCES DE GENES, où de
jeunes anarchistes passaient en juge¬
ment pour avoir manifesté publique¬
ment et violemment leur haine de la ty¬
rannie franquiste! Nous saurons, alors,
dans quel sens diriger nos efforts pour
exprimer notre solidarité fraternelle
aux camarades espagnols, contre les
sbires de Franco, contre ceux de
Queuille-Thomas et de De Gasperi.
LES REALISATIONS SOCIALES

DE LA REVOLUTION ESPAGNOLE
SONT ENCORE PRESENTES A TOU¬
TES LES MEMOIRES, les succès de la
socialisation de la Catalogne Libertaire
sont encore vivants en tous les hommes
qui ont vécu « la fièvre des grands
coups de mains contre la misère et le
despotisme ». Notre combat a devant
lui l'image de la Vie, un instant domi¬
née par l'Homme. C'est au nom de
cette vision du passé qui nous est res¬
tée infiniment proche, que la FEDERA¬
TION ANARCHISTE DE FRANCE
lance un appel à tous les travailleurs,
à tous les hommes qui se veulent libres,
pour RENFORCER ENCORE LA SO¬
LIDARITE ACTIVE ENVERS NOS
FRERES D'ESPAGNE, ABATTRE EN¬
SEMBLE LES ENNEMIS COMMUNS
ET BATIR, AVEC COURAGE ET PER¬
SEVERANCE, la SOCIETE DE L'AVE¬
NIR.

m de

SOLIDARITÉ
A L'ESPAGNE
EN LUTTE
GRAND MEETING

organisé par la C.N.T.-A.I.T.
LE 25 MARS, A 9 H. 30

Palais de la Mutualité
Rue Saint-Victor - Métro ; Maubert

avec

F. MONTSENY (M.L.E.-C.N.T.)
SANS S1CART

(Seus-Secrétariat de l'A.I.T.)
Paul LAPEYRE (C.N.T.)
joë LANEN (F.A.F.)

A L'APPEL
DE LA F. A.
les travailleurs
acclament
Barcelone

Malgré la grève des trans¬
ports, malgré la pluie, un pu¬
blic nombreux et ardent de tra¬
vailleurs avait répondu à l'appel
de la Fédération anarchiste pour
témoigner sa solidarité envers
les grévistes de Barcelone et la
lutte héroïque du peuple espa¬
gnol.
Les orateurs de toutes tendan¬

ces , Lanen, Bouyié, Fontenis,
Solano, Domenech, Privas,
ainsi que Georges Altman, mon¬
trèrent la puissance du mouve¬
ment de Barcelone et l'espoir
qu'il annonce. On apprit que
5.000 arrestations avaient été
opérées à Barcelone et lion lut
un émouvant appel Ma solida¬
rité de tous les démocrates et de
tous les révolutionnaires d'Eu¬
rope pour le peuple d'Espagne
en "lutte. Les travailleurs de
France n'oublient pas, la solida¬
rité ne fait que commencer...
De fortes délégations des tra¬

vailleurs vietnamiens en France,
ainsi que des représentants du
P.G.I., avaient tenu, en partici¬
pant à notre meeting, à démon¬
trer que sur un objectif précis,
l'unité la plus large pouvait se
créer spontanément.
Tous se trouvèrent d'accord

avec l'intervention de notre se¬
crétaire général, mettant en re¬
lief les dangers qu'il y aurait
pour les minorités révolutionnai¬
res à faire cause commune, ne
serait-ce qu'un temps, avec les
pseudo-démocrates de toute es¬
pèce qui ne visent qu'à berner
le monde ouvrier.
C'est ce que soulignèrent éga¬

lement les délégués des organi¬
sations ouvrières d'Espagne
(G.N.T., F.I.J.L., F:î:D:I'. et
P.O.U.M.) qui prirent la parole.
Enfin, c'est sur la détermina¬

tion explicite et unanime d'orga¬
niser la solidarité active aux tra¬
vailleurs d'Espagne en lutte con¬
tre Franco et au chant de L'In¬
ternationale que fut levée la
séance.

Cflez Ce* aut'ieô
Bézaneries
M. Benazet gagne son picotin quoti¬

dien dans l'Aurore.
Dans le numéro du 16-3-51, 11 exa¬

mine le problème espagnol et, sans ver¬
gogne, tance ceux qui n'y comprennent
rien.
Lui, Bénazet il sait, il comprend :
« Faut-il les imputer (les troubles)

aux seuls bolcheviques ? Madrid le pré¬
tend, mais noUs ne le Croyons guère.
Alors ...

Alors, au Centre Unifié de la Résis¬
tance antifranquiste ? Aux anarchistes
qui sont ici dans une de leurs places-
fortes ? A la C.N.T. ? Pfft... M. Benazet
ne connait pas :

« Alors ? Aux nationalistes catalans ?
Cette explication plus plausible... etc... »
continue l'ineffable Benazet, pris une
fois de plus en flagrant délit d'igno¬
rance crasse.
Malgré sa partiale bêtise chronique, 11

doit quand même, reconnaître que le
motif « réside dans la misère profonde
du prolétariat »
Habituellement, le prolétariat de M.

Benazet n'est pas dans la misère, il est
sordidement matérialiste, ingrat, obtus,
et les, gouvernements se montrent d'une
faiblesse tristement démagogique à son
égard.
Aussi, après avoir écrit deux lignes

sensées, ce cuistre pontifiant se devait,
pour se remettre d'un tel eSort, de faire
amende honorable. Il n'y manque pas :

« A quelles causes attribuer ce dénue¬
ment des ouvriers espagnols ?
A l'infertilité du sol ? Sans doute, im-

mémoHalement, le peuple a vécu dans

la médiocrité, même au temps °ù les
galions de Philippe II ramenaient l'or
et les diamants du Nouveau Monde, ces
richesses ne profitaient, hélas ! qu'à la
caste aristocratique. Mais, enfin, la
masse vivait à peu près à sa faim. »
A peu près à sa faim ! Ce spécialiste

de la question ibérique ignore sans
doute que le peuple espagnol était,
avant la République, le plus misérable
d'Europe. M1. Benazet est un ca&cre...
doublé d'un hypocrite, ce qui n'arrange
rien :

« Reste le régime. Devons-nous W
imputer la Plus lourde responsabilité ?
Franco s'est penché sur le sort des tra¬
vailleurs... »

Quand Franco se penche sur le sort
des travailleurs, ce sont ceux-ci qui tom¬
bent.. dans les fossés de Monjuich. Cela
M. Benazet l'ignore aussi, bien sûr.
Franco s'est penché !... Et M. Bena¬

zet s'est couché. A plat ventre, dans
ses ordures. L'habitude !
— Suit un passage surprenant :
« L'Espagne demeure livrée aux spé¬

cialistes du marché noir, parmi lesquels
figurent trop de prébendieVs, civils ou
militaires, du régime.
Le Saint-Siège l'a fart bien compris.

Aussi le message du pape au clergé, où
Pie XII déplorait les « inégalités socia¬
les », aurait pu owvrir les yeux du cau-
dillo. il devrait, du moins l'empêcher
de confirmer les mesures draconiennes
— licenciements obligatoires et milliers
d'arrestations — décrétées avec trop de
hâte contre des malheureux qui sem¬
blent beaucoup plus à Plaindre qutà
châtier. »

Malgré le « qui semble t restrictif pu
(Suite page 2, cal. S.)



LA BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

TROIS CONGRÈS
IL y a près d'un an paraissait dans ces colonnes le premier billet decette rubrique qui, malgré une interruption de quelques semaines, a

comporté 25 articles. Depuis l'épooue où nous nous élevions contre la
| réduction des crédits de l'E.N. qu'est-il advenu ?
t Le 15 juin, l'Assemblée Nationale se déclarant émue des vives protes-
i tations soulevées par l'annonce de réduction de crédits, votait un projet
| de loi destiné à sauvegarder le budget de l'E.N.Le 13 septembre, un décret fixe à 2 milliards 500 millions la réduction
à effectuer sur les crédits de l'E.N.

Le 26 octobre, le ministre P.-O. Lapie annonce qu'il demandera d'ur-
gence une AUGMENTATION DE CREDIT DE 20 MILLIARDS.

Le 21 novembre, vote unanime d'une proposition de loi interdisant toute
réduction de crédits, cependant que la population scolaire augmentait dansdes proportions énormes.

Depuis, décrets et projets contradictoires ont réduit les crédits des cen¬
tres d'apprentissage, menacent l'enseignement technique. ILa Sécurité sociale
des étudiants est éaalement visée...

L"r«-»>é-»nc« ces mesures n'est » i, vérité qu'anparente. Dans la
lutte acharnée qu'il a fallu mener contre le gouvernement, les organisa¬
tions syndicales ont eu, en effet, l'occasion de se durcir, stimulées par leurséléments les plus lucides. Et ce durcissement a été ressenti dans les « hau¬
tes sphères » au point que certaines décisions qui en émanaient ont dû
être, pour un temps, rapportées !

Mais le fait qu'à un moment donné, la F.E.N., le S.N.I., le S.N.E.S.'R.S.
ou le S.N.E.R.P. aient adopté des positions fermes ne signifie nullement
qu'il en sera toujours de même et il faut souligner que bien des résistances
restent à vaincre en leur sein. C'est dire, à la veille du renforcement de la
contrainte étatique qui suivra les élections, toute la persévérance dont les
minorités devront faire preuve pour que la remise en question des bases
essentiells de l'rf seignement ne se solde pas par une-régression. Cette per¬
sévérance, pour être féconde, devra s'exercer sous le signe de la cohésion :
Il importe de prévoir et de prévenir les manœuvres oouvernementales, de
diffuser largement les procédés de contre-offensive, d'ORGANISER LA LIAI-
SUN viwtpr Tins T.ri.p ELEMENTS dés'reux d'oeuvrer contre les atteintes
scandaleuses dont l'enseignement est victime.

A cet. égard, les congrès syndicaux présentent généralement un terrain
favorable aux prises de contact. Ainsi, durant les vacances de Pâques, se
dérouleront des congrès groupant des milliers d'éléments qui sont suscep¬
tibles d'influer sur l'orientation des divers syndicats : celui de l'Ecole Mo¬
derne à Montpellier, celui de la Ligue de l'Enseignement à Alger et, enfin,
pour ce qui est du syndicalisme étudiant, celui de l'U.N.E.F. à Aix-les-Bains.

D importe que lors de ces cmm-ès, en premier lieu, se regroupent les
militants et sympathisants anarchistes, en second lieu, qu'ils organisent
en liaison avec nos sections locales la diffusion de nos positions. D'ORES
ET DEJA, IL FAUT FAIRE FRONT AUX MENACES GOUVERNEMENTA¬
LES CONTRE L'ENSEIGNEMENT, SANS OMETTRE CELLES QUI EMA-

• NENT DE L'EGLISE. Seul un vaste regroupement, à travers les minorités
actives, permettra de réaliser un tel objectif. Soyons conscients du danger
et nous pourrons lutter efficacement 1

LA COMMISSION A L'EDUCATION.
S'adresser :

POUR ALGER : Doukhan. M.L.N.A., 6, rue du Roussillon, Alger.
POUR MONTPELLIER : Vailland Bernard, 3, rue Aubert, Montpellier.
POUR AIX-LES-BAINS : S'adresser 145, quai de Valmy, Interjac Anar¬

chiste, qui transmettra.

ENFANCE) JEUNESSE

La grève des étudiants
DANS ses revendications syndicales, l'U.N.E.F. a été suivie, mais les milliersd'étudiants qui manifestaient entre la rue Soufflot et le Palais-Bourbon

avaient-ils réellement conscience de cette lutte syndicale ?

SOLIDARITE
siii Peuple espagnol

{Suite de la première page)
Travail à Paris; le Centre intersyndi¬
cal dû 209 arrt.; les communaux de St-
Ouen; les commissions executives de la
A.O.I.P., de Delahaye, de S.N.E,C.M.A.-
Kellermann, les travailleurs de l'Air
Ccrmprin é.

Les travailleurs des H.L.M. (chantier
E.S.C.A.), à DUgny, ont débrayé et ceux
de saclay (chantier dés Etangs).

Les sections syndicales C.G.T. et F.O.
de l'Union de Récupération de la sécu¬
rité Sociale, dans le 19e arrondissement,
ont protesté contre la terreur fran¬
quiste.
Egalement, les sections syndicales

C.G.T., F.O., Autonomes de l'usine
Tungsram, à Gennevilliers; C.G.T.,
C.F.T.C., Autonomes de la maison JeU-
mont, à la Plaine-Saint-Denis; les tra¬
vailleurs de l'usine Voisin à Issy-les-Mou¬
lineaux; ceux de Renault, à Saint-De-

des ateliers de construction Lavalette, à
Saint-Ouen; de la section syndicale
« Tournelle » du personnel des organis¬
mes de Sécurité sociale de la R. P.
La section syndicale Alsthom, à St-

Ouen; le personnel de la Caisse régio¬
nale de la Sécurité Sociale de Paris; les
ouvriers boulangers de Saint-Ouen; les
ouvriers C.G.T. et C.F.T.C. des établisse¬
ments Bliss, à Saint-Ouen; le person¬
nel de la maison Charlin, à Mont-
rc/uge, etc.
L'Union des Syndicats de HaUte-Q<i-

ronne a envoyé une délégation auprès du.
consulat espagnol de-Toulouse protester
contre la sauvage répression franquiste.

A Paris, « Front Etudiant » a exprimé
sa solidarité aux étudiants espagnols. Le
Syndicat de l'Enseignement de la Ré¬
gion Parisienne nous a également fait
parvenir une motion, ainsi que le bu¬
reau du S.N.I.
En dernière heure, nous parvient

nis; de Aibaz. à Suresnes et le Comité une motion extrêmement vigoureuse
exécutif de l'Union des Syndicats de la du Mouvement de Libération du Peu-
Métallurgie de la seine; des travailleurs pie (ex M.P.F.).

Contrairement à la presse en général,
qui communiste lone l'ellort de ses mili¬
tants, qui R.P.F. acclame le geste de Sar-
vonnat, président de l'U-N., qui pins ou
moins réactionnaire se fie, quant aux
résultats, aux slogans lancés boulevard
Saint-Germain : « Lapie démission »,
essayons ici de faire l'analyse la pins
exacte de cette journée du 15 mars.

Nous avons suffisamment exposé dans
ces mêmes colonnes les causes qui susci¬
tèrent une telle décision : la veille de son

Congrès l'U.N.E.F. songe aux principes
démocratiques qui sont son armature.
Pour la défense -de la Sécurité Sociale
aux étudiants, Sarvonnat demande à tous
les universitaires de se retrouver (à Pa¬
ris), rue Soufflot, vers 15 heures. Chaque
organisation devait, avant tout, tirer
parti de cette situation et, par la for¬
ce des choses, communistes comme réac¬
tionnaires de droite se retrouvant devant
les facs comme piquet de grève, une fois
de plus se tiennent la main dans le
seul but de faire de cette journée la leur
(cf. les tracts du P. C. du vendredi 16).
Aucun cours ou presque n'est suivi,

bon nombre de professeurs s'y associant
d'ailleurs — ou sympathisant tout au
moins avec leurs étudiants — (laes autres
que Droit). Les étudiants sur le Boui'Mich,
suivent le mouvement, crient. Bien vite
pour quelques éléments irresponsables,
ambiance parfaite du monôme du bachot.
Pourtant, en dehors de cette- foule où étu¬
diants et étudiantes ont créé un mouve¬
ment identique à celui du mois de juin,
une minorité agit, des délégations iront à
l'Assemblée, au ministère de l'Education
Nationale. Elles ne seront pas reçues mais
seront la proie des flics.
Pourquoi ? C'est ce que nous vo- Ions

expliquer, ce qu'aucun journal n'a pu
faire.

Cette journée Sarvonnat apparaît pour
un bon nombre d'étudiants soucieux de
leurs revendications comme un monôme
de pantins. Revendiquer n'est pas crier
des obscénités, revendiquer c'est faire la
grève, mais une grève, pas un « débraya¬
ge » d'une journée à courir le quartier,
à s'exciter en face des flics, à retourner
les voitures ou à briser telle devanture...
Dans le» rangs qui défilaient carrefour

de l'Odéon, combien savaient le sens de
leur grève ? Si peu ! Majorité heureuse
de ne pas aller au cours, majorité
n'ayant à bénéficier de la Sécurité So¬
ciale parce que de famille aisée, une in¬
tervention chirurgicale se fera à la cli¬
nique, non à l'hôpital. Combien savaient
que les sanatoriums risquaient d'être sup¬
primés, combien savaient même ce pour¬
quoi ils étaient là, trouvant beile aubaine
dans certains cas pour chahuter comme au
bac. Oui. Sarvonnat, là vous avez réussi,
mais nombreux sont les jeunes qui ne
s'associent pas à vos menées bien faibles,
qui veulent plus.
Les étudiants libertaires, comme leurs

camarades progressistes du Comité Front
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Anarchiste
1". REGION

AMIENS. — En vue de la èorgam-
sation du groupe, les camarades et sym
pathisants de notre mouvement sont
priés d'entrer en contact avêc le cama¬
rade Leroy Gllle, au Hamelet. par Cor-
bie (Somme).

LE HAVRE. _ Camarades et sympa¬
thisants. joindre le groupe de la Libre
pensée à Franklin, cours de ia Répu¬
blique, le 28 mars, à 18 h. 30. Un cama¬
rade assurera la permanence.

LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns. 80. rue
Francisco-Ferrex, à Fives-Lille (Nord).

2e REGION

PARIS-XIIIe.— Le groupe se réunit tous
les quinze jours (le jeudi) et organise pé¬
riodiquement des cause- les-conterences.
Pour renseignements . et adhésions,

s'adresser : Fédération Anarchiste. 145.
quai de Valmy. Paris (10e).
PARIS-XIV». - Mercredi 21, à. 21 h., au

local habituel, un camarade du Service Ci¬
vil International nous parlera de ce mou¬
vement. Prière d'assister nombreux à cette
causerie
Le groupe se réunit tous les mercredis au

local habituel.
ASNiEKES. — Réunion les 2e et 4» mer¬

credis de chaque mois. Salie 2 Centre ad¬
ministratif. place de la Mairie.
AULNAY-SOUS-BOIS. — Le groupe invi¬

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
« Petit Cyrano », place de la Gare, à
20 h. 30,

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu¬
nion tous les mardis, à 21 h.^ 104. bd
Jean-Jaurès. Métro Marcel-Sembftt.
MALAKOFF. — Pour renseignements et

adhésions s'adresser : vendeur du Lib, rue
Béranger Le dimanche matin.
MAKNO. — USINES RENAULT. —

Camarades sympathisants et lecteurs, con¬
tactez d'urgence les militants diffuseurs
du « Lib ». pour renforcer notre activité
au sein de l'usine, le jeudi soir, avenue
E.-Zola !

MELUN. — Le groupe est en formation.

ARCHIVES-DOCUMENTATION

Le secrétariat aux Archives et Docu¬
mentation tient à remercier les cama¬
rades qui ont répondu à son appel.
Déjà une partie de la collection du
«Libertaire » paru entre les deux guerres
est reconstituée,. C'est Insulfisant.
Nous devons posséder la collection
complète. Nous invitons à nouveau
tous ceux qui prennent intérêt au
fonctionnement d'un service d'archives
à nous adresser, ne serait-ce qu'un
exemplaire, les numéros dp « Lib. »
paru depuis 19... jusqu'en 1939.
Le service archives ne se limitant

pas à la reconstitution de collection du
« Lib ». nous demandons à tous les
militants de nous aider dans . otre tâ¬
che en nous envoyant toute la do¬
cumentation qu'ils jugeraient utile à
notre organisation.

Le secrétaire.

Pour tous renseignements et adhésions,
s'adresser 146. auai de Valmy.

. u... - -c pe est formé.
Diu. —r ■ ".K"""cr «t adhésions s'adres¬
ser : vendeur du Lib. avenue de la Répu¬
blique. « proximité Cinéma Palais des
Fêtes »

PARIS-NORD. — Assemblée générale du
grotpe le samedi 31 mars à 20 h. 30. Café
Le Vieux Normand (face métro Romer
Ordre du jour : Congrès régional.
ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les

vendredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
premier étage, 51. Bd Jules-Guesde, à coté
de l'église neuve

VERSAILI.ES. — Réunion du groupe tous
les quinze jours. Pour tous renseignements,
s'adresser à la permanence Café Hélène.
23, rue Montbauron ou au vendeur du
« Lib ». chaque dimanche, au marché.

3" REGION

REIMS. — Réunion le 1er et le 3e samedi
de chaque mois, à 20 h., au Café du Port-
Sec, 13, rue Gosset. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin sur
le marché Jean-Jaurès.

4" REGION

NANTES. — Permanence tous les sa¬
medis, de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès
Sympathisants écrire à Henriette Le Sche-
dic. 33 rue Jean-Jaurès.

LORIENT. — Libertaires et sympathi-
sants. Pour renseignement : fous les jeudis,
de . i h. à 19 h 45. café Bozec. quai des
Indes.

SAINT-NAZAIRE. — Libertaires et sym¬
pathisants. Pour renseignements, s'adres¬
ser à : Bidé Félix, bâtiment F. 1. groupe
Gambetta. Saint-Nazaire.

5e REGION

GERMINAL-MACON. — Tous les cama¬
rades désireux de participer au mouvement
anarchiste français, sont invités à se met¬
tre en relation avec le camarade Chanroux
Marcel. Pierreclos (S.-et-L.).
Pour tout ce oui concerne ia littérature,

s'adresser au camarade Guy Bourgeois 1.
place Saint-Pierre. Mâcon

LE CREUSOT - MONTCHANIN - LES -

MINES. — Les lecteurs du « Lib » et sym¬
pathisants libertaires sont priés de bien
vouloir prendre contact avec le camarade
Boulay. n° 183 à la Glacière. Montchanin.

NIEVRE. — Les libertaires et sympathi¬
sants de ce département, sont priés de se
mettre en rapport avec le camarade Peln-
cedé. Les Bertins, par Narcy (Nièvre).

6e REGION

LE MANS. — Réunion du groupe premier
vendredi de chaque mois. Renseignements
et adhésions :
Secteur Nord : Paul Mauget, 15 avenue

L.-Cordelet.
Secteur Sud Raymond Beaullaton. 51.

rue de Ruaudin.

7» REGION

En vue de la reformation du Groupe de
Brive, les camarades militants ou sympa¬
thisants libertaires de la région, sont invi¬
tés à écrire à Jean Viellemaringe, cordonne¬
rie, à Aubazine. Corrèze, qui se tiendra à
leur disposition pour tous renseignements.

TIIIERS — Les groupes et les camara¬
des isolés doiven* s'adresser : Secrétariat
régional. Rémy Dugne. aux Fichardies. Le
Pontel.

8» REGION

LYON-CENTRE. — Chaque samedi : à
16 h. 30. au siège, 71, rue Bonnel, perma¬
nence pour adhésions, cotisations, biblio¬
thèque. Les premiers samedis du mois, réu¬
nion du groupe, à 17 h. 30.
LYON-JEUNESSE. — Réunion tous les

jeudis, à 20 h. 30 rue des Chartreux.
Lyon-Croix-Rousse.

10- REGION

TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis de chaque mois, à 21 heures. Café ejes
Sports, boulevard de Strasoourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71. rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint-Sernin.

12» REGION

MARSEILLE FA-4. — Des jeunes mili¬
tants révolutionnaires libertaires font sa¬
voir qu'un <> Cercle d'Etudes Sociales »
fonctionne à Marseille depuis février.
Réunion intérieure du groupe. Tous les

mardis de 19 à 20 h.. 12, rue Pavillon,
2' étage, Marseille (1er).
Dimanche Ie* avril, à 10 h. précises. Bar

« Provence ». cours Lieutaud, Marseille.
Réunion d'information ouverte à tous les

anarchistes et sympathisants.
SA1NT-ANTOINE-MARSEILLE. — In¬

forme les camarades sympathisants qu'ils
ont au groupe une bibliothèque circulante.
Réunion tous les dimanches matin, chez
Baffoné. bar. près de l'église de St-Antoine.
GRAND-COMBE. — Pour tous rensei¬

gnements. vente du « Lib » et librairie,
s'adresser à : R, Testud, 10. rue A.-France.

COURRIER ADMINISTRATIF

Le secrétariat administratif dans le
souci d'accomplir son travail le plus
correctement possible demande, dans
l'intérêt de tous ses correspondants, de
ne lui écrire que dans l'absolue néces¬
sité, sous forme de lettres brèves dont
l'objet doit être indiqué en haut de
page S'il y a lieu, il est recommandé
d'employer une feuille par sujet, afin
nue le travail de classement se fasse
convenablement. Il est demandé éga¬
lement d'écrire lisiblement et d'em¬
ployer les lettres capitales pour les
noms et adresses. Au verso de chaque
mandat ou virement de c.c.p., doivent
être indiauées lisiblement les raisons du
versement. Le secrétariat informe tous
les camarades, que toute lettre illisible
sera sans plus de recherche détruite,
qne tout versement par c.c.p. ou man¬
dat-carte dont les raisons ne seront
pas indiquées au verso sera viré à
la souscription, nonobstant toutes let¬
tres antérieures ou ultérieures.

Ces mesures ne sont dictées que par
l'intérêt général. Le secrétariat admi¬
nistratif ne donnera satisfaction à tous,
nue dans la mesure où chacun facili¬
tera son travail au maximum.

Le secrétaire administratif.
CONGRES DE LILLE

Tous les groupes ou isolés aui dési¬
rent participer au congrès de Lille sont
priés instamment de se mettre en règle
aveo leur région respective.

Etudiants, ou du Cartel des Etudiants
antiraciste et antifasciste, savent la por¬
tée véritable de cette journée : se rappeler
pour les messieurs de l'U.N.E.F., au sou¬
venir des Corpos et A. G.
Mais nous voulons l'aboutissement de

nos revendications, grève illimitée, grève
d'action si cela est nécessaire, et non pas
seulement visite à l'Assemblée pour
n'obtenir que le bon sourire des députés
communistes. L'Assemblée va avoir à
étudier ia question de la réduction du
budget, à sa réponse négative pourquoi
pas à nouveau la grève, mais une grève
véritable, organisée, sur le plan national
cette fois-ci ! Le 15 mars, les mouvements
de Toulouse, Alger, Tarbes, Marseille.
Poitiers, Lille, se sont déroulés sans coor
dination avec Paris !

Parce que les étudiants libertaires des
Inter-Fac désirent poursuivre la lutte,
être à l'avant-garde, Camarades liber¬
taires, soutenez-nous, aidez les jeunes

étudiants. Le Comité Front Etudiant
a publié un journal, « Front Etudiant »,
qui réunit l'adhésion de tous Jes groupes
d'étudiants progressistes. Il nous a coûté
très cher et de plus, une propagande
forte étant indispensable il nous est né¬
cessaire de compter sur toutes les bon¬
nes volontés de ia Fédération.

PIERRE HEM.

En dernière minute nous apprenons
que certains camarades Inter-Fac ont été
arrêtés au Quartier Latin, que d'autres
sont l'objet d'une surveillance attentive
de la part des inspecteurs des 5" et 6e
arrondissements.

LISEZ, DIFFUSEZ

"FRONT ÉTUDIANT"
En vente : 20 fr.

145, quai de Valmy, PARIS
Expédition en Province

GRIBOUILLE
[Suite de la première page)

Si la France n'est plus capable de
s'entendre avec le Sultan il ne faudra
pas s'étonner si d'ici 12 ou 15 mois
TO.N.U. prend la place de cette derniè¬
re et reprend, plus compréhensive, ia
discussion avec le souverain. La Fran¬
ce est en train de recommencer l'his¬
toire de l'Indochine. Après l'occupation
japonaise, il fallait un homme intel¬
ligent, elle donna le pouvoir à un mi¬
litaire orgueilleux, Thierry d'Argenlieu,
qui compromit au départ toutes les pos¬
sibilités d'entente : ce monsieur confon¬
dait 1945 et 1919. Faute d'une entente
avec Ho Chi Minh on s'accommoda de
Bao Daî. Au Maroc nous avons le mi¬
litaire et faute du sultan on découvre
déjà un El Glaouï. Malheureusement
pour la France comme il n'y a pas,
près de l'empire chérilien, une Chine
communiste, les grands Etats ne tarde¬
ront pas à porter un vif intérêt aux
légitimes demandes du monarque.
La récente conférence de presse faite

par Jean Bous a jeté la lumière sur tou¬
tes les fables répandues par le palais
de Rabat contre lTstiqlal ; les manifes¬
tations spontanément organisées par les
services de la Sûreté pour servir d'épou-
vantail n'ont pas été prises au sérieux.
Les déclarations du larbin de la Rési
dence, El Glaoui pour l'instant, et le
rassemblement de ses mercenaires, cou¬
vre la France de ridicule aux yeux des
observateurs étrangers. Par quelle aber¬
ration des responsables du gouverne¬
ment se sont-ils engagés dans de telles
stupidités. Plus que le conflit lui-même
les à-côtés carnavalesques employés dé- H

montrent que la direction du-Pr-otecto- ■ dont les Français s'y prennent, je crois
rat est entre les mains .de gens inca- bien que ce sera un traité d'indépen-
pables. Au cours de l'intéressante con- dance offert par l'O.N.U.

moins l'avantabe de démontrer que les
Marocains savent où s'adresser si nous
jouons trop longtemps avec le feu et
qu'il est grand temps de discuter sé¬
rieusement avec eux. Bien sûr il est pos¬
sible de retarder le débat par des ma¬
nœuvres plus ou moins habiles mais de
toute façon le problème est posé nette¬
ment et au grand jour.
Puisque l'abcès est crevé il faut extir¬

per tout le mal et établir une nouvelle
entente. Le traité du 30 mars 1912 était
conclu pour l'organisation du protecto¬
rat français dans l'empire chérifien à
peine unifié. Il fut signé à Fez par
Moulay Aid el Afid et M. Regnault et
comprend neuf articles qui passaient en
revue les principales questions pouvant
être discutées en 1912-13 on 14.
Mais après 1918 l'important dévelop¬

pement du Maroc rendait ce premier
traité inutile. En 1950 les neuf petits ar¬
ticles du traité de Fez semblent complè¬
tement ridicules. Le stade du protecto¬
rat comme l'entendait l'esprit du traité
de 1912 signé par M. Regnault ne cor¬
respond plus à rien. Il faut mainte¬
nant prévoir la signature d'un nouveau
traité en rapport avec le grand pays
moderne qu'est devenu le Maroc. Cepen¬
dant je ne crois pas les hommes d'Etat
français assez intelligents et adroits
pour signer rapidement ce nouveau
traité. On préférera laisser traîner les
choses, on laissera, par paresse, pour¬
rir complètement les relations entre les
deux pays.

L'Empire chérifien connaîtra peut-
être un successeur au petit traité en
neuf articles de 1912, mais à la manière

LOISIRS
K iOTRE camarade P. Droit a Posé
l\l dans le dernier numéro du Lib le
I y but de la commission des jeunes.

Etudier les problèmes jeunes. Les
résoudre, conformément à notre idéal li¬
bertaire.

> L'émancipation des travailleurs seral'œuvre des travailleurs eux-mêmes. La
jeunesse a ses problèmes particuliers. C'est
à elle de les résoudre. Encore faut-il pour
cela qu'elle en prenne conscience.
Toute prise de conscience nécessite une

certaine émancipation. Pour cette émanci¬
pation, nous devons mener le combat sur
tous les fronts.
Dans ce combat, les loisirs peuvent

jouer un rôle très important.
II faut penser au camarade qui travaille

et à qui on ne peut demander de se plon¬
ger le soir dans d'arides bouquins de philo
ou d'économie politique.
La littérature, la poésie, le cinéma, le

théâtre, permettent à des individus
d'exprimer leurs conceptions du monde,
et s'il y a des cabotins et des fumistes,
il y a tout de même des gens intéressants.
C est dans la discussion autour de ces

œuvres que l'on apprend à juger, à pen¬
ser, à voir clair. C'est par la connaissance
d'œuvres non conformistes que l'on peut
se débarrasser des préjugés qui nous
étouffent.
Il existe de bons livres, de bonnes piè¬

ces, de bons films, d'excellentes émissions
parfois à la radio. Il suffit de savoir choi¬
sir.

Economie de temps, d'argent, enrichis¬
sement de l esprit, les loisirs, bien com¬
pris, constituent un mode d'éducation qui
pour certains camarades est le seul pos¬
sible, et en tous cas n'est négligeable
pour personne.

férence de J. Rous, à laquelle assistait
la presse étrangère au grand complet,
nous eûmes la surprise d'entendre une
intervention de M. Louis Dumat, porte-
parole du monde d'affaire casablancais,
qui reconnut l'obligation et la possibi¬
lité d'entente entre le Palais impérial et
la France. Je dis volontairement la
France et non Rabat car il semble inu¬
tile d'envisager des projets d'entente
tant qu'une sérieuse réorganisation
n'aura pas été faite dans ce moulin à
bêtises. Il est regrettable que l'opinion
publique soit si blasée et ne suive ce
sujet que de très loin. D'autre part il
fait remarquer ce que vaut l'indépen¬
dance de la presse parisienne en cette
circonstance. A part « Franc-Tireur »
et « Le Monde » la discrétion des jour¬
naux a dépassé tout ce que pouvait
espérer la présidence du Conseil. Une
presse aussi conformiste est mûre pour
sa disparition et nous ne pouvons que
nous réjouir de l'agonie où elle entre
maintenant.
En ce moment le gouvernement, mal¬

gré son instabilité, veut sortir de l'im¬
passe et remettre de l'ordre dans ses
relations avec S.M. Mohamed Ben Yous-
sef Ben Hassam. Les promesses du 26
novembre 1944 faites par Gabriel Puaux
doivent avoir une suite. Le rapport pré¬
senté le 30 mars 1946 à M. Eric Labon-
ne doit avoir une réponse. L'organisa¬
tion syndicale des travailleurs maro¬
cains doit enfin être discutée. Quelle
que soit la direction où l'on regarde
on découvre une volonté évidente d'es¬
camotage de toute discussion réelle dans
tous les domaines. Depuis 1944 la co¬
médie continue et les incapables du
gouvernement espèrent que cette c t ré-
die pourra se poursuivre indéfiniment.
Le duel entre les deux palais a au

Francis AGRY.

CYCLE DE MEETINGS

Bandits ou anarchistes?
La vérité sur l'affaire de Lyon

HOUILLES

(Carrières-sur-Seine )
VENDREDI 23 MARS

à 21 heures
Salle municipale

CAUSERIE DEBAT

Montreuil-Bagnoletj réunion le 28
mars à 20 h. 45, café du Grand Cerf,
171, rue de Paris, Montreuil.
LE BONHEUR ET LA LIBERTE

ST-DENIS. — La situation de l'in¬
ternationale anarchiste dans le monde,
par un camarade de C.R.I.A., le ven¬
dredi 30 mars, à 20 h. 30, 51, boulevard
Jules-Guesde (café Pierre), près de
l'église neuve. Appel à tous les sympa¬
thisants.

Gâez teô

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2e REGION

GROUPE LIBERTAIRE
LOUISE MICHEL

18e arrondissement

VENDREDI 6 AVRIL
à 20 h. 30

Sale Trétaigne
7, rue Trétaigne. Métro : Joffrin
Sujet : Un grand calomnié :

Jean-Paul Marat
(1743-1795)

Orateur :

Aurèle PATORNI
♦

6e REGION
I F MANS

VENDREDI 23 MARS 19S1
à 20 h. 30

Maison Sociale

Les Anarchistes
devant le problème
de l'Unité Syndicale

Orateurs :

Suzy CHEVET
Fernand ROBERT
Maurice JOYEUX

Suite de la lre page '
constate avec ahurissement que M. Be-
nazet fait preuve d'un semblant de P»
tié pour les ouvriers. Il est vrai qu'il se
place Jà sous le patronage du Pape, his¬
toire de rassurer sa clientèle qui pour¬
rait s'étonner, voire s'indigner, d'une
mansuétude si peu habituelle.
Mais voyons la suite
« Puis, une répression implacable ne

risquerait-elle de favoriser les menées
des extrémistes ? »
Autrement dit : si ia répression est

sévère elle servira ia propagande anti¬
franquiste. Pitié donc... pour les bour¬
geois. Voilà le bonhomme ! On est sou¬
lagé : vol; à qu'on ne pouvait plus se
fier au plus benazet des Bénazets de la
presse parisienne. Où allait-on* î

Littérature

engagée volontaire
Aspect de la FramPe porte-cot n d

l'hér.t er « des 40 roig qui e i mille ans
firent la France > ne ca he pas son
mépris pour les composant ...

« ...d'Un pays aussi incapable de réar
mer que de se priver de tabac... »

« ...de préparer cette syr, cH.flL'ss
cette vision du Monarque révéatrice
du bien commun. »
Et sous un gros titre qui nous ta -

pelle quelque chose...
« Du beurre et des canons, nous n'au¬

rons pas l'un sans l'autre. »
...on ne nous cache pas que ce bien

commun ce sont les canons.
La voilà bien la littérature (ngagée.

engagée volontaire.
Si les boutonneux de la rédactio î

font preuve d une véritable v néiation
pour Pétain, ils marquent une très nette
défiance pour son success ur éventuel,
de Gaulle. Comment donner le pouv: i
à un homme seul,

« Car cet homme seul est mortel, quel
qu'il soit. Dans une telle angoisse, il
n'existe qu'une solution, traditionnelle
et monarchique, qui a tous les avanta¬
ges du commandement unique, mais ga
rantit contre la rupture, c'est la monar¬
chie. »

Ben voyons. Et puis comment accor¬
der sa confiance à un homme dont
Maurras écrivait déjà le 1-9-1943, en
Pleine occupation :

« Si la peine de mort ne suffit pas
pour venir à bout des gaullistes il faut
prendre des otages parmi les membres
de leur famille et les exécuter. »
Après cela on viendra vous dire que

les loups ne se dévorent pas entre e x.
A .F. est contre l'apprenti-catvtilllo

français mais elle n'hés'te pas à don¬
ner un coup de ma n à son collègue,
arrivé lui. d'Espagne :

« La presse de la Libération a grossi
comme à plaisir les incidents de Barce¬
lone.

« Elle s'est bien gardée de dire la vé¬
rité.

« Si le niveau de vie de l'ouvrier espa¬
gnol est, en certains cas, peu élevé, cela
tient ;

e 1° A la révolution anarchb-commu-
nisti et à la guerre civile;
«2 « A la guerre mondiale dans la¬

quelle — Franco ayant refusé de s'enga¬
ger contre la France — son pays subit
un atroce blocus;

« 3° Au blocus imposé par nos Bi¬
dault à partir de 1944;

« 4° A la pénurie générale imposée
au monde par la menace soviétique
d'une guerre. »
C'est la faute à Voltaire. C'est la

faute à Rousseau. C'est la faute à tout

La Gérante : P. LAVIN.

le monde et à n'importe qui, sauf à
Franco.
C'est l'évidence même.
C'est l'évidence même que tant qu'il

restera un régime pourri, un régime de
fusillades et d'emprisonnement, les gens
d'A.F. se feront mouchards bénévoles et
pourvoyeurs de poteaux.
— La tradition, n'est-ce pas 7

Business is business
Si le journal paciflco-coco ne consa¬

cre pas une ligne aux événements de
Barcelone (on ne peut pas tout faire),
par contre tout au long d'un long arti¬
cle (non signé. Par pudeur ?) il prend
la défense de... Péron, le caudillo ar¬
gentin.
Voici comment « Action » présente

l'affaire de la « Prensa » .

« Ce grand organe « indépendant »
refusa donc de céder au syndicat de
vendeurs et entreprit de « sortir » quand
même.

« Les vendeurs grévistes s'assemblè¬
rent devant l'immeuble et s'opposèrent
à l'entrée et au travail des employés de
ia Prensa. Une émeute s'ensuivit rapi¬
dement et un typographe fut tué. »
Que ces syndicats soient des syndi¬

cats jaunes, que ces vendeurs « grévis¬
tes » soient aux ordres de Peron, pas
un mot.

« En fait, l'affaire de la Prensa est
loin de se circonscrire à une lutte entre
la presse péroniste et non péroniste en
Argentine, pas plus qu'il ne s'agit, pour
le dictateur de BuenOs-Aires, de « muse¬
ler » l'Opposition. »
Parce que F<ron ne s'aviserait pas de

faire une chose pareille voyons. Non il
s'agit seulement d'une lutte contre « 'les
cojones de Americanos ». Alors ce que
fait Peron est bien, tout lui est permis
Il a quartier libre. D'ailleurs, un homme
qui...

« ...se déclare prêt à faire du com¬
merce avec la Chine, en fait avec l'Union
soviétique (qui) en un mot tourne le
dos à l'Atlantique. »
...ne saurait être un salaud de fasciste.
Nostalgie du flirt avec les nazis. L'al¬

liance germano-soviétique, c'est le passé
On est progressiste, que diable. Hitler
est mort vive Peron.

R. CAVANHIE.
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Mouvement Libertaire
Nord-Africain
Section Algérienne

Conférence publique
et contradictoire

DIMANCHE S AVRIL
à 9 heures 30

Salle de l'Université Populaire
Angle rues Tancrède et Négrier

« Les Anarchistes
et la situation actuelle »

Appel pressant aux sympathisants, à
tous les inorganisés qui ressentent la né¬
cessité d ucombat révolutionnaire.
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«• r VOLUTION •
lis 1EC01S DU COMMUNISME CHINOIS

Conclusion
VERS 1923, le jeune révolutionnaire russe Volodia Smirnov, ancienbolchevik désillusionné, écrivait : « Il n'y a jamais eu en Russie de

révolution prolétarienne, ni de dictature du prolétariat. Il y a eu sim¬
plement une « révolution populaire » par le bas et unie dictature

bureaucratique par le haut. Lénine n'a jamais été un idéologue du prolétariat.
Du début à la fin il a été un idéologue de l'intelligentsia » (1).

Qu'on remplace les mots « Russie » et « Lénine » par « Chine » et « Mao
Tse Toung », et on aura une bonne définition de la prétendue « Chine Rouge »,
de sa structure de classe et de ses destinées.

Cependant, il est une différence entre l'évolution chinoise et l'évolution
russe sur laquelle il convient d'insister en terminant.
Depuis Octobre 1917 et les « semi-

bureaucrates » bolcheviks, la bureau¬
cratie a beaucoup appris. La Russie a
été le prototype de la liquidation san¬
glante et tâtonnante d'une profonde
série de conquêtes populaires par l'ex¬
ploitation bureaucratique. Mais, dans ce
processus de mise en esclavage des tra¬
vailleurs russes, la bureaucratie a sou¬
vent fait des « faux pas », a souvent
manqué d'être débordée par les événe¬
ments. Par exemple, le communisme de
guerre a été imposé par les ouvriers
contre les bolcheviks dès 1918 ; la mise
en pratique de la N.E.P. (Nouvelle Poli¬
tique Economique) dès 1921 a été im¬
posée par la colère paysanne ; lorsque
Lénine donnait des concessions aux
capitalistes étrangers, lorsqu'il « des¬
serrait la vis » ou au contraire la serrait
aux masses, il allait à l'aventure. La
bureaucratie était ignorante et malha¬
bile.
De plus, la structure interne du parti

dictatorial n'était pas monolythique.
Plus exactement, si les grands chefs
s'accordaient sur le principe du parti
unique, Trotsky compris (il montrait
par là sa vision bureaucratique des évé¬
nements), il y avait une lutte inces¬
sante entre les fractions, ouverte et
déclarée, pour s'emparer de l'Etat sovié¬
tique. D'autre part, certains groupes de
tendance authentiquement proléta¬
rienne (comme le « Groupe ouvrier » et
son leader Gabriel Myasnikov) purent
lutter dans le parti jusqu'en 1922-1923
au nom de la liberté, du pluralisme des
organisations politiques, du droit des
masses à s'auto-gouverner, toutes cho¬
ses qui s'opposaient dès le début aux
conceptions de Lénine.
Donc, manque d'expérience économi¬

co-sociale, manque d'homogénéité, ca¬
ractérisaient au début, après la prise
du pouvoir .le parti dictatorial russe.
Il lui fallut traverser une série de
phases rendues dangereuses, non seule¬
ment par la situation critique, mais
aussi par des initiatives étatiques in¬
considérées. Il lui fallut traverser des
« guerres de géants », Staline, Kame-
nev et Zinoviev contre Trotsky ; Trots¬
ky, Kamenev et Zinoviev contre Sta-
(1) Voir la brochure « Lénine et la

Révolution » de Ciliga. Spartacus, édit.
En vente au « Libertaire ».

line et Boukharine ; Staline contre eux
tous, et la conclusion dans les procès
de Moscou.
Mais il en est bien différemment de

la Chine d'aujourd'hui. La bureaucra¬
tie est une classe qui, à travers ses
chefs politiques, sait absorber les expé¬
riences de sa montée au pouvoir dans
le monde entier et les assimiler. Marx
disait que la théorie marxiste pouvait
abréger l'enfantement douloureux de
la société socialiste. En prenant le
contrepied de cette affirmation, on
peut affirmer que la technique stali¬
nienne, soigneusement codifiée, peut
abréger (pour les bureaucrates) l'en¬
fantement douloureux de la société bu¬
reaucratique. Quant aux douleurs po¬
pulaires, elle n'en sont, bien entendu,
qu'aggravées.
C'est ainsi qu'à plusieurs reprises ont

lieu, avant la montée au pouvoir, des
« épurations » du parti chinois, contre
des éléments « trotskystes » ou « gau¬
chistes » qui, sans être aussi sanglantes
que les épurations en Russie, n'en ont
pas moins une importance considérable.
Certains trouvent grâce, mais c'est au
prix d'un reniement : ainsi là Li San,
jadis accusé de déviationnisme et en¬
voyé à Moscou où il a fait son mea
culpa, et qui en est revenu muni du
saint viatique stalinien... comme théori¬
cien très orthodoxe du parti chinois.
Une conclusion générale s'en dégage :
l'Histoire ne se répète pas. La présence
de Moscou accélère la tendance mon¬
diale vers la bureaucratisation, et con¬
damne à l'avance tout chimérique es¬
poir de glissement des partis commu¬
nistes vers une politique révolution¬
naire. Grâce à l'omniprésence du N.K.
V.D., Staline assure l'écrasement dans
l'œuf de tout ce qui pourrait contrarier
le processus de bureaucratie accéléré ;
les partis communistes ne peuvent
même plus connaître les incertitudes
organisationnelles des premières pé¬
riodes russes.
La force bureaucratique du parti chi¬

nois se double de la force bureaucra¬
tique du parti russe, qui n'est même
plus celui de Lénine mais celui de Sta¬
line. Parallèlement, l'expérience écono¬
mico-sociale chinoise profite largement
de l'expérience économico-sociale russe.
La « néo-démocratie » instaurée par
Mao Tse Tung, quelquefois qualifiée

LA FÊTE DU PRINTEMPS
LA meilleure récompense pour l'ef¬fort consenti par notre Commis¬

sion des Fêtes dans l'élaboration
d'un spectacle d'Avant-Garde,

aura été l'enthousiasme dont a fait
preuve le public choisi, constitué en
grande partie de jeunes, qui s'était
rendu à la Mutualité le 8 mars pour
porter son jugement sur la formule
nouvelle et dynamique que nous lui
soumettions.

Dès le départ, le fulgurant « Royal
Carden Blues », brillamment enlevé par
Mickey Larchey et son orchestre, sut
créer une atmosphère de vitalité extra¬
ordinaire qui fut, tour à tour, soutenue
par les ensembles folkloriques de Paris

et du Berry, dans le répertoire du ter¬
roir, par la fresque étincelante des
chansons gitanes et espagnoles de la
troupe d'Antonio Montillo. Le groupe
Spartacus, dans la Foire du Trône, re¬
créa avec brio l'ambiance « jeune
théâtre » toute de courage et d'impro¬
visation et Léo Campion, toujours aussi
spirituel, vint au moment juste, prouver
que, lui aussi, faisait partie de l'Avant-
Carde.

Merci à tous pour ce succès, merci
aux excellents interprètes.
Merci aux Organsiateurs, merci aussi

Public ! et en avant pour la Révolution
du spectacle...

Spectator.

Rencontre franco-italienne
Le Groupe Anarchiste de Vintiraille (Italie) organise pour les 25-26 mars 1951, près

de Vintimille, une réunion internationale anarchiste, et invite tous ceux qui peuvent y
participer. Principalement les camarades des XII" et XIII" régions, mieux placés.

BUTS DE LA REUNION :
— Echange de points de vue ;
— Connaissance entre camarades ;
— Projets pour une liaison future ;

Raffermissement des liens internationaux ;
— Propagande anarchiste en terrain « bourgeois ».
Organisation : La réunion est fixée pour 10 heures du matin sur la place de Bor-

dighera (en cas de mauvais temps, se rendre à la même heure au Bar Milano, place
de la Gare).

Nous assurons aux camarades qui désirent profiter de notre organisation, deux repas
par jour et la chambre d'hôtel moyennant la somme de 1.200 lires (700 fr. environ).

Nous prions les camarades de nous faire connaître leur venue quelques jours avant
la date de la réunion.

Le Groupe de Vintimille.

Adresser toutes les inscriptions à FERRAND, Café du Centre, 10, rue Gloffredo, à
Nice. Le passeport est nécessaire, mais sans visa.

comme un « néo-capitalisme », le dé¬
montre avec éloquence. Il faut absolu¬
ment, dit-on, assurer en Chine le dé¬
veloppement du capitalisme privé, pour
assurer celui des moyens de production
dans les conditions actuelles, bien en¬
tendu sous le contrôle vigilant de l'Etat
chinois. La création d'entreprises capi¬
talistes privées figure dans les bulletins
de victoire économique du régime ; on
répète aux ouvriers : « Ne gênez pas
par vos revendications le développe¬
ment de l'entreprise de votre patron. »
— nous l'avons vu à propos des syn¬
dicats. D'autre part, la réforme agraire
a été somme toute limitée ; tout ce qui
présentait de près ou de loin un rap¬
port avec l'industrie en a été excepté
(par exemple, les grandes exploitations
de cultures industrielles)., Egalement,
les anciens propriétaires fonciers ont
été, certes, partiellement dépossédés,
mais avec ménagements, afin de ne
pas créer des foyers d'opposition au
régime. La paysannerie riche s'est tirée
honorablement du « partage des
terres ». Si l'on compare cet ensemble
de traits de la situation avec l'histoire
de la Russie stalinienne on constate
que les chefs du communisme chinois
savent beaucoup plus où ils vont que ne
le savaient les bolcheviks russes. Il est
vrai que cela tenait aussi à un dyna¬
misme révolutionnaire beaucoup plus
grand des masses russes, qui gênait et
effrayait d'abord les vieux bolcheviks,
ensuite les staliniens. Mais, dans l'en¬
semble, les faits sont là : les Chinois
tentent, en conciliant dès le début la
chèvre des anciennes couches exploi¬
teuses et le chou prolétarien, d'éviter
les oppositions qui ont quelquefois
manqué de briser la dictature du parti
russe. Cette politique réussira d'autant
plus que les masses seront plus inertes
et se laisseront exploiter par leurs an¬
ciens exploiteurs au nom sacré des
nouveaux maîtres, et de l'industriali¬
sation.
On a souvent dit que la bourgeoisie,

avec une politique à courte vue, était
incapable d'assimiler ïes expériences
historiques. Ce qui était vrai du capital
libéral commençait à perdre sa signi¬
fication avec le capital monopoliste, et
devient radicalement faux avec le ca¬

pitalisme bureaucratique d'Etat. La
centralisation des appareils d'exploita¬
tion, la disparition des anciennes con¬
currences, de l'ancien marché, signifie
la création de « cerveaux », de « tech¬
niciens » des méthodes de prise du
pouvoir et d'exploitation du travail. Les
masses travailleuses trouvent devant
elles un ennemi bureaucratique tou¬
jours mieux adapté aux situation. La
conclusion essentielle (et c'est proba¬
blement la conclusion LA PLUS IM¬
PORTANTE de- ces réflexions sur la
Chine), c'est qu'à leur tour les masses
travailleuses doivent acquérir une vue
de plus en plus lucide, une connais¬
sance historique de mieux en mieux
assimilée' -des' expériences historiques
de leur lutte •-séculaire, pour pouvoir
dresser face aux « techniciens » de
l'exploitation un front cohérent et
critique. Moins les bureaucrates font
de « bêtises », moins les masses peu¬
vent se permettre des faux pas, l'oc¬
casion rêvée par les bureaucrates pour
étendre leur esclavage.
Cette idée est-elle compatible avec

les théoriens libertaires ? demande¬
ront certains. N'est-elle pas une cri¬
tique de la « spontanéité révolution¬
naire ? ». Une telle question témoigne
d'une mauvaise compréhension de ce
qu'est la spontanéité révolutionnaire.
D'une part, si l'on poursuit un effort
de destruction de îa vieille société
en dehors de toute perspective théo-
-rique, ce n'est pas la société socialiste
qui en sortira mais le chaos — et du
chaos ne peut naître qu'une dictature
bureaucratique, l'Etat tout-puissant.
D'autre part si l'on prétexte les néces¬
sités théoriques pour doter un comité
central de tous les pouvoirs, on ira
aussi sûrement au totalitarisme. La
fonction théorique, ni atrophiée, ni
hypertrophiée dans l'abstrait, doit être
bien conçue, comme une confronta¬
tion incessante entre les éléments ré¬
volutionnaires, une éducation des
« intellectuels » par l'expérience po¬
pulaire et une fécondation de l'expé¬
rience populaire par les théories des
« intellectuels ». Si ce processus s'ef¬
fectue en dehors de toute pression
bureaucratique, en dehors de tout
dogme intangible, nous avons là la
fameuse « spontanéité » qui main¬
tient la pensée et l'action travail¬
leuses sur le chemin de l'émancipa¬
tion.
Le mépris de la théorie est aussi

puéril et aussi dangereux que le culte
de la théorie pour elle-même. En
somme, ici comme ailleurs, c'est
l'homme bien équilibré, sainement ou¬
vert à un réalisme conscient, qui est
l'homme révolutionnaire.

René MICHEL.
(.Voir les précédents numéros}
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LES
LIVRES Le fait est là...
MERLE MILLER, ancien journaliste de guerre, s'est mis à écrire desromans et un beau jour il nous a donné : s Le fait est là » (1)... C'est

ainsi que nous nous sommes embarqués pour une vaste promenade
dans les hautes sphères de la bureaucratie américaine et chez quelques

Américains moyens obéissant aux règles sacro-saintes de ( l'ameridan way
of life ».

La promenade fut-elle agréable ? Non, pour parler franc elle fut plutôt
oppressante... Si vous croyez encore au caractère idyllique de la démocratie
américaine et si vous lisez le livre, vous irez de déceptions en déceptions et
vous tournerez la dernière page absolument écœuré.
Merle Miller s'est proposé de centrer

son ouvrage sur les activités du F.B.I.
(Fédéral Bureau of Investigation) dont
la tâche est de lutter contre les orga¬
nisations subversives. La bête noire est
le communisme, et que faut-il faire
pour être considéré comme commu¬
niste ? Vraiment peu de chose, il suf¬
fit simplement d'avoir passé ses va¬
cances dans un camp de jeunesse or¬
ganisé par les jeunes étudiants ou en¬
core d'avoir envoyé cinq dollars à la
ligue du « combat pour la liberté ».
Il n'y a aucun secret pour le F.B.I.

dans la vie des citoyens américains,
tout est enregistré sur des dossiers,
depuis les cris de bébé jusqu'aux ré¬
voltes contre les professeurs...
Bradley Douglas est le héros de l'his¬

toire, il n'est pas communiste mais
passe pour tel ; il est longtemps suivi
par les policiers, il est interrogé, on
essaye par tous les moyens de le démo¬
raliser, de le vider du peu de sens cri¬
tique qui lui reste, une campagne de
presse est organisée contre lui et tous
les journaux marchent dans la com¬

bine, évidemment... finalement il est
renvoyé du Département d'Etat où il
occupait une haute fonction : son his¬
toire est pénible !
Pénible aussi l'histoire de la secré¬

taire communiste doublement méca¬
nisée, d'abord par le genre de vie amé¬
ricain et ensuite par son parti. Elle
récite les éditoriaux du Daily Worker
« comme s'il s'agissait de la sainte Bi¬
ble », elle parle de Wallace « comme

L'ECRAN ET LA VIE

Les Lumières de la Ville
j

C'est dans n'importe quelle grande
ville à travers le monde que sont si¬
tués les trois caractères essentiels de
cette histoire : un vagabond, une jeune
fille aveugle et un millionnaire excen¬
trique.
Chaplin présentait ainsi le scénario

de City-Lights.
Chariot, le vagabond, sauve un mil¬

lionnaire du suicide. Celui-ci en fait
son ami, 'mais seulement dans sa saou-
lographie. Quotidienne, d'ailleurs. Ce
qui permet à Chariot d'aider la jeune
aveugle marchande de violettes. Il lui
donne l'illusion de la richesse. Il est
bon. Elle le croit beau. Un jour, grâce

JUSTICE EST FAITE
Dans les quartiers : JUSTICE
EST FAITE, film de André
Cayatte. Prix de la Biennale de
Venise.
Les auteurs nous présentent un

procès où les jurés ont à se pro¬
noncer sur un cas d'euthanasie.
Chaque juré formule son juge¬
ment suivant une optique qui lui
est particulière. C'est à travers sa
propre vie qu'il juge la vie d'Eisa.
On nous montre que la décision
était donc purement arbitraire et
déteitminée par des circonstances
étrangères à ljaffaire.
L'euthanasie n'est ici qu'un pré¬

texte. Malgré le commentaire final,
le problème de la" valeur de là
justice est seulement ébauché.
Quelles que soient les inten¬

tions des réalisateurs, le thème es¬
sentiel reste pour le spectateur la
reconnaissance de l'innocence
d'Eisa par le jury. Car personne
ne doute de son innocence, ce qui
fausse un peu le problème.
L'intérêt majeur du film réside

dans la construction. Il est remar¬
quable, en 1 h. 30, de nous mon¬
trer le déroulement du procès et
de nous faire pénétrer dans l'inti¬
mité de chacun des jurés. Ce qui
nous vaut d'ailleurs nombre de
scènes savoureuses. Beaucoup de
noms connus au générique, dans
le film, pas de vedette à propre¬
ment parler. Personne n'est mis
spécialeiment en évidence.
Le cinéma ne sert ici qu'à nous

conter une histoire. Elle est fort
bien contée.
Pas un chef-d'œuvre, mais du

très bon travail.
EST.

Nos prix marqués entre parenthèses
indiquent port compris

CE QU'EST L'ANARCHISME
LYG : Vers un monde libertaire : 15 fr.

(25 fr.). — S. PARANE : Les Anarchistes
et la Technocratie, 20 ir. (30 fr.). — F. A. :
Les Anarchistes et le Problème So¬
cial, 20 fr. (30 fr.). — P. KROPOTKINE :
L'Anarchie, son Idéal, sa Philosophie, 30
francs (40 fr.); Aux Jeunes Gens, 15 fr.
(25 fr.). — R. ROCKER : De l'Autre Rive,
3 fr. (8 fr.). — Y. FOUYER ; Réflexions
sur un monde nouveau. 5 fr. (10 (r.). —

F. ROTHEN ; La Politique et les Politi¬
ciens, 20 fr. (30 fr.). — BARBEDETTE :
Pour la Justice Economique, 10 fr. (20 ir.).
— M. BAKOUNINE ; L'Organisation de
l'Internationale, 5 fr. (10 fr.). — P. GILLE
L'intégration HumaiDe, 10 fr. (20 fr.). —
T. L.. ; La Laïcité, 12 fr. (22 fr.). — IGNO-
TUS : Asturies 1934, 12 fr. (22 fr.). — A.
PRUDHOMMEAUX : Catalogne Libertaire
(1936-1937), 40 fr. (55 fr.). — G. LEVAL :
Anarchisme et Abondancisme, 20 fr. (30 fr.)
_ E. RECLUS ; L'Anarchie, 15 fr. (25 fr.).
A mon Frère le Paysan, 10 fr. (20 fr.). —
L. MICHEL : Prise de Possession, 30 fr.
(40 fr.). — MALATESTA : Entre Paysans,
15 fr. (25 fr.). — ERNESTAN : Tu es Anar¬
chiste, 20 fr. (30 fr.). — J. GRAVE : La
Société mourante et l'Anarchie. 180 fr.
(215 fr.). — P.-J. PROUDHON : Du principe
fédératif. 200 fr. (230 fr.),

ETUDES
VOLINE ; La Révolution Inconnue, 450

francs (520 fr.). — M. BAKOUNINE : Ré¬
volution Sociale et la Dictature Militaire,
210 fr. (240 fr.). — P. GILLE : La Grande
Métamorphose, 150 fr. (180 fr.). — S. FAU-
RE : Ttlon Communisme, 260 fr. (290 fr.). —
Les 12 Propos subversifs, 280 fr. (310 fr.). —
G. LEVAL : L'Indispensable Révolution,
150 fr-. (180 fr.-. — G. BRITEL Périr ou
distribuer. 70 fr. (85 fr.).

SERVICE DE LIBRAIRIE
CRITIQUES SOCIALES

RIIILLON : La Ligue du Progrès et l'In¬
terprétation Marxiste, 5 fr. (10 fr.). — E.
RECLUS : La Peine de Mort, 5 fr. (10 fr.).
— J. DUBOIN ; L'Economie Distributive,
100 fr. (115 fr.! — E. BERTH : Guerre
des Etats et Guerre des Classes, 200 fr.
(230 fr.). — Du Capital aux Réflexions sur
la Violence, 150 fr. (180 fr.). — PRADAS :
La Crisis de] Socialisme (en espagnol).
50 fr. (65 fr.), — La Révoglucion y el estado
(en espagnol). 100 fr. (130 fr.). — J. BUR-
NIIAM ; L'Ere des Organisateurs, 300 fr.
(330 fr.). — ERNESTAN ; La Contre-Révo¬
lution Etatiste, 15 fr. (20 fr.). — R.
LUXEMBOURG ; Réforme et Révolution,
90 fr. (105 fr.). — M. YVON : Ce qu'est
devenue la Révolution Russe, 60 fr. (75 fr.).
— V. SERGE : Le Nouvel Impérialisme
Russe, 40 fr.. (50 fr.). — R. LOUZON :
L'Ere de l'Impérialisme, 80 fr. (95 fr.). —
M, COLLINET ; La Tragédie du Marxisme.
380 fr. (410 fr.). — C.A. BONTEMPS : Le
démocrate devant l'autorité, 120 fr. (135 fr )
— P.-L. TOMORI : Qui succédera au Capi¬
talisme ? 40 fr. (50 fr.). — M. GRAIIAM :
Pour la Liberté de Pensée vioiée, 10 fr.
(15 fr.). — E. de la BOETIE : Discours de
la Servitude volontaire, 300 fr. (330 fr.). —
G. LEVAL : Le Communisme, 4p fr. (55 fr.)
— DÏVIGHT MACDONALD : Partir de
l'homme, 150 fr. (180 fr.). — A. CILIGA :
Lénine et la Révolution, 40 fr. (50 fr.). —
KARL MARX : Le Manifeste Communiste,
180 fr. (210 fr.).

SYSTEMES TOTALITAIRES
D. ROUSSET : L'Univers Concentration¬

naire. 180 fr. (210 fr.). — Les Jours de no¬
tre Mort, 570 fr. (640 fr.). — A. KOEST-

LER ; Le Zéro et l'Infini, 300 fr. (330 fr.).
— Le Yogi et le Commissaire, 240 fr. (270
francs). — E. KOGON : L'Enfer organisé,
300 fr. (345 fr.). — T. VALTIN : Sans
Patrie ni Frontières 595 fr. (665 fr.). —

M. CEYRAT ; La trahison permanente,
150 fr. (180 fr.). — F.A.C.B. ; Les Bulgares
parlent au monde, 50 fr. (60 fr.). — A.
ROSSI : Physiologie du Parti Communiste
Français, 480 fr. (55(1 fr.). — M. BUBER
NEUMANN : Déportée en Sibérie, 295 fr.
(325 fr.). — V. SERGE : L'Affaire Toulaev.
380 fr. (425 fr.); S'il est minuit dans le siè¬
cle. 180 fr. (210 fr.), — Guy VINATREL :
L'U.R.S.S. concentrationnaire, 150 fr. (180
francs). — J. MARGOLINE : La Condition
Inhumaine, 630 L. (675 fr.). — SANDOR
GARAY : Volontaires pour la potence, 225
francs (255 fr.). — GREGOR VASSILIEF :
Mon amie Vassia, 390 fr. (420 fr.). — Marc
DVOR.IETSKI : Ghetto à l'Est. 375 fr. (405
francs). — A. CILIGA . Au pays du men¬
songe déconcertant 300 fr. (330 fr.); Sibé¬
rie. terre de l'exil et de l'industrialisation,
360 fr. (405 fr.). — PAUL RASSINIER : Le
mensonge d'Ulysse. 315 fr. (370 fr.).

HISTOIRE

A. SERGENT et G. HARMEL : Histoire
de l'Anarchie, tome I, 750 fr. (845 fr.). —

LISSAGARAY : Histoire- de la Commune,
400 fr. (445 fr.). — CRAPOUILLOT : His¬
toire de la Guerre (fasc. I), 300 fr. (330 fr.).
— (fasc. II), 300 fr. (330 fr.). — (Fasc. III),
300 fr. (330 fr.). — (Fasc. IV), 300 fr. (345
francs). — (Fasc. V), 300 fr. (345 fr.). — Bo¬
bards 39-45, 300 fr. (330 fr.). — Les pieds
dans le plat, 300 fr. (330 fr.).
— François BARRET ; Histoire du Travail,
90 fr. (105 fr.). — DOLLEANS : Histoire du
Mouvement ouvrier (tome I 1838-1871), 450

francs (495 fr.). — (Tome II 1871-1936), 450
francs (495 fr.). — ALEXANDRE ; Avène¬
ment de la France Ouvrière, 210 fr. (240
francs). — L. LOUVET : Découverte de
i'Anarchisme, 25 fr. (35 fr.). — B. FOU¬
GERE : La Vie Héroïque de Rosa Luxem¬
bourg. 40 fr. (50 fr.). — DOMMANGET
Jacques Roux, le curé Rouge, 100 fr. (130
francs). — Ida METT : La Commune de
Cronstadt, 100 fr. (130 fr.). — P. LAPEY-
RE : De Gaulle tout nu, 25 fr. (30 fr.). —
A. LORULOT : Les Crimes de la Colonisa¬
tion, 35 fr. (45 fr.) — HEM HAY ; Le Fas¬
cisme contre l'Intelligence, 15 fr. (25 fr.).
— A. KOESTLF.R : Analyse d'un miracle,
600 fr. (645 fr.). — André et Dori PRUD-
HOMMEAUX ; Spartacus et la Commune
de Berlin 1918-1919, 150 fr. (180 fr.). — Léon
TROTSKY : Histoires de la Révoltion Russe,
Tome 1, 600 fr. (670 fr.). — (Tome II) 900 fr
(970 fr.). — J.-J. BRIEUX : La Chine, 540 fr.
(585 fr.). — Tibor MENDE : L'Inde devant
l'orage. 390 fr. (435 fr.). — Louis LOU¬
VET : : Histoire mondiale de i'Anarchisme.
Tome I. fascicule 1« : Aux sources de
l'Anarchie. Franco 155 fr.

Prière d'ajouter 25 fr. si vous désirez que
votre envoi soit recommandé. Nous ne ré¬
pondrons pas des pertes postales, si le co¬
lis n'est pas recommandé. Tons les envols
de fonds doivent parvenir à E. GUILLE-
MAU, 145, quai de Valmy, Paris (X'),
C.C.P. 5072-44.

Victor SERGE
Mémoires

d'un Révolutionnaire
Prix : 600 fr. Franco : 670 fr.

à Chariot, elle pourra se faire opérer
et retrouvera la vue. Chariot perdra
son droit au bonheur.
Jamais Chaplin ne fut plu* cruel.

Jamais Chariot ne fut plus humain,
plus près de nous. Nous l'avions vu
souvent déguenillé, livide. Nous ne
l'avions jamais vu aussi pitoyable.
Chariot a laissé sa canne eu prison.

Il y a laissé aussi son ironie, sa ma¬
gnifique insouciance. Il n'aura pas,
cette fois, la ressource du rêve. Le
monde l'a écrasé.
Les images finales comptent parmi

les plus belles que le cinéma nous ait
donné. Chaplin atteint les sommets de
son art.
Chariot sait toujours nous faire rire

et atteint la perfection dans le comi¬
que au cours d'un éblouissant combat
de boxe, où il déhorde de fantaisie,
d'infeotip», ....

; On-pourrait parler de City-Lights
pendant des heures.
En résulmé, c'est un film extraordi¬

naire qui montre à quel point le ciné¬
ma muet était un art complet et pas
mineur du tout.

du Fils de l'Homme », elle achète des
cigarette à bon marché pour envoyer
les trois cents gagnés par paquet à la
caisse du parti, elle envoie d'ailleurs
régulièrement à la caisse de ce parti
vingt pour cent de son salaire :
On a l'impression d'avoir affaire à

un robot 1
Pénible encore l'histoire des imbé¬

ciles que le F.B.I. emploie, comme
toutes les polices du monde, pour faire
la basse besogne. Si vous lisez ce livre
vous ferez connaissance avec Dicktn-
son, type parfaitement ignare et odieux
qui pense que l'homme n'est qu'une
machine et qui s'est vidé au profit de
son métier de tout sens humain.
Gabriel Marcel a préfacé le livre, il

n'a rien ajouté à l'histoire, nous sa¬
vions à l'avance qu'un monde où il
est impossible d'être soi-même, où il
est impossible de penser librement, est
un monde voué aux pires calamités.
Evidemment, la situation est peut-

être moins pénible qu'en U.R.S5...
Bradley Douglas ne va pas en camp
de concentration, mais au train ou
vont les choses peut-être demain ces
camps fleuriront aux U.S.A. Et cela
Gabriel Marcel se garde bien de le
dire. Dans un avenir prochain on inter¬
nera les gens accusés de propagande
subversive, l'Orient et l'Occident au¬
ront fait un pas de plus sur la voie
de la ressemblance, ce sera un signe
certain, la guerre sera proche !... A
moins que-

Michel MALLA.

(1) « Le tait est là », librairie Pion
(Feux croisée). En vente, 145, quai de
Valmy. *

Les éditions du journal Le Monde vien¬
nent de sortir un livre dont l'auteur est un
rédacteur du journal, Jacques Fauvet, in¬
titulé m Les forces politiques en France ».
Sur un ouvrage de 350 pages, l'auteur

liquide la Fédération Anarchiste en cinq
lignes que voici :

« II faut mentionner pour mémoire le
mouvement anarchiste dont l'organe, re¬
paru en 1946, est le Libertaire et dont la
devise serait le droit pour chaque individu
de n'obéir à personne, et donc à aucun
parti ni groupement. Mais le mouvement
anarchiste est malgré tout assez organisé
pour tenir des réunions de propagande et
de bienfaisance »
C'est tout.
Ajoutons que le Libertaire est reparu

en 1945 ef non en 1946 et que pendant
l'occup>ation il est paru quelques numéros
clandestine. Disons que s Le petit Larous¬
se illustré » lui-même donne une meilleure
définition du mouvement anarchiste que
celle fournie par M. Fauvet, mentionnons
enfin que la Fédération Anarchiste n'a
rien à voir avec l'Armée du Salut et nous
aurons une idée du sérieux et du souci de
l'information de M. Jacques Fauvet, rédac¬
teur au journal Le Monde.

LE CARNET INTERNATIONAL D'UN ANARCHISTE

L'EXEMPLE JAPONAIS
CEUX qui se souviennent de ma polémique avec l'Internationaliste surle thème « Démographie et Révolution » (dans les colonnes du Liber-

taire et de la Grande Réforme), comprendront sûrement avec quelle
Joie j'ai reçu du camarade M. P. T. Acharya, un militant anarchiste

de Bombay,, une épreuve d'article intitulé « These japanese ! » (Ces Japo¬
nais !). Cet article corrobore la nécessité — essentielle à toute réforme so¬
ciale en Extrême-Orient — d'une libre restriction des naissances.

A la suite de Gandhi, et pour des raisons d'expansionnisme national ou
de préjugé religieux, mais aussi d'Intérêt capitaliste, le gouvernement de
l'Inde est encore rebelle à la divulgation des moyens anticonceptionnels. Au
Japon, par contre, une intense propagande est en cours dans la bonne direc¬
tion; et elle jouit de l'appui des milieux officiels, qui ont enfin renoncé au
dilemme fasciste : e Eclater ou périr ». On pouvait croire aussi que la Chine
révolutionnaire, en renversant le régime des généraux, des seigneurs de la
terre et des usuriers opprimant la paysannerie, aurait brisé, elle aussi, les
principaux obstacles à la pénétration des principes et des procédés de < géné¬
ration consciente » dont nos amis chinois se sont faits les propagateurs. Mais
la dictature de Mao Tsé Toung ne nous laisse à cet égard que peu d'espoirs.
Quant à l'Inde, plusieurs grands Journaux — tel que le Kai&er-i-Hlnd, auquel
collabore régulièrement M. P. T. Acharya — mènent campagne, là-bas aussi,
pour la revalorisation de la personne humaine, qui ne saurait prévaloir que
par la qualité opposée à la quantité.

« Une dépêche de l'Unlted Press datée de Tokio, annonce qu'une cam¬
pagne énorme est en cours, qui préconise le contrôla des naissances. Un film
est projeté partout à travers le pays, mettant l'accent sur la nécessité d'une
restriction de la natalité et démontrant l'usage des préservatifs. Il attire de
vastes foules, rincippalement parmi les femmes. Le ministère de la Santé
publique a ouvertement approuvé la vente des produits sPermaticides.

« Le film comence par montrer, à l'aide de vieilles estampes, comment,
par manque de contrôle sur la génération, les enfants nouveau-nés étaient
exposés ou étouffés à l'époque dite Fogugawa. trois cents ans avant la nais¬
sance du Japon moderne. On assiste ensuite à une conférence donnée à des
paysans, où les questions habituelles sont posées. Une paysanne dit qua les
enfants sont « un don de Dieu » et demande s'il n'est Pas sacrilège de s'op¬
poser à leur naissance. Un docteur répond que le JaPon est dans l'impossi¬
bilité de supporter un nouvel accroissement de population, et que des en¬
fants moins nombreux auraient de meilleures chances de survie, d'éducation,
de prospérité et de bonheur, La nature elle-même détruit des millions de
germes, au hasard des fécondations.

« Et mieux vaut établir l'équilibre entre les hommes et les subsistances
par des moyens scientifiques que par la famine, les épidémies et la guerre.

s On assiste également à des discussions en plein air. Une jeune femme
blâme le contrôle des naissances en disant qu'il conduira à l'abaissement de
la moralité sexuelle (c'est l'argument favori de Gandhi et de ses partisans).
Une étudiante répond que la morale sexuelle est Une affaire de conscience
individuelle, et non pas d'ignorance des moyens anticonceptionnels.

« Finalement, un couple de jeunes époux visite une clinique de Birth-
control. Un docteur leur expose en toute simplicité les Connaissances utiles
à l'aide de dessins. Une description des méthodes les plus sûres et les plus
saines leur est donnée. Et le film s'achève par cette réflexion des nouveaux
mariés *

« Maintenant, nous savons comment mener une vie conjugale heu¬
reuse. »

« Les Japonais — ceci explique cela — ont toujours été un peuple sans
pudibonderie ridicule. Leur vie sexuelle ne s'est jamais entourée de toutes
les prohibitions et de tous les mystères dont on a prétendu faire la base
d'une fausse moralité. Au début du XX» siècle, il était encore d'usage au
Japon de quitter ses vêtements à la maison, et de se rendre nus. hommes et
femmes, à la baignade, dans un lac ou une rivière.

« Le gouvernement réprima cette pratique pour satisfaire aux Préjugés
des Occidentaux. En réalité, les Japonais faisaient preuve dans leur nudité,
de plus d'honnêteté et de chasteté que les hypocrites vêtus et survêtus. Ce
qu'on appelait barbarie, dénotait une civilisation plus saine. Les vêtements
sont un voile sur la pensée. Un enfant qui ne distingue l'homme de la femme
que Par l'accoutrement et les accessoires imposés par la mode, est élevé dans
une cachotterie malsaine à l'égard de la réalité.

« Les Japonais n'ont jamais entouré d'une réprobation injuste les femmes
que la civilisation chrétienne traite de prostituées. Une fille de bSime fa¬
mille peut devenir « Geisha » pour se constituer une dot ou payer les dettes
de ses parents et est considérée comme remplissant un devoir filial. Elle n'a
ensuite aucune difficulté à se marier II en résulte que le métier de Geisha
est exercé dans des conditions plus humaines, et s'entoure d'un certain rituel
artistique; il comporte l'art du chant, de la danse, de l'improvisation poé¬
tique et de la manière raffinée de servir le thé. Il n'exclut ni le sentiment,
ni l'amour, et une sorte de cérémonie nuptiale a lieu entre la fille et son
compagnon occasionnel.

« Un ambassadeur japonais en Russie présenta une fille publique comme
son amie dans une famille européenne. Ce fut un beau scandale lorsqu'on
sut qui elle était, et l'on demanda au diplomate comment il avait pu oser
pareille chose. Il répondit « qu'il ne pouvait comprendre en quoi son amie
était moins présentable qu'une mère de famille,dès lors qu'elle se conduisait
aussi honorablement. » (A suivre.)

(Christian Science Monitor.)
Textes recueillis et traduits par A. P.



Chez Renault

COMMENT RÉTABLIR
la démocratie ouvrière

VOICI qu'à nouveau une agitation se fait jour dans les usines Renault.Bien sûr, l'échec total essuyé ces derniers mois par les différents
mouvements, tant à caractère politique que syndical, dans lesquels

on a voulu entraîner les travailleurs de chez Renault, n'a pas été sans
laisser des traces, une impression pénible que les meetings tenus par la
C.G.T. à grand renfort de publicité n'ont certes pas dissipé. Il faut avouer
que la question du réarmement allemand commence à être épuisée et
qu'elle n'enthousiasme nullement les travailleurs qui sentent que les dis¬
cours et des signatures n'ont rien d'efficace.

Cependant, en dépit de ces conditions défavorables, des idées nouvelles
se sont concrétisées. Des travailleurs ont compris que le mal dont souf¬
frait le mouvement ouvrier était l'absence de démocratie à la base, bien
plus que l'inefficacité, tant vantée, des méthodes traditionnelles de com¬
bat. Ainsi sont nés, en différents points de l'usine des comités d'action
démocratique rassemblant la quasi-totalité des ouvriers sur des revendi¬

cations précises à caractère unitaire, débarrassées de tout contenu poli-
que ou équivoque qui aurait pu empêcher l'adhésion d'un certain nombre
d'entre eux.

Ce fut d'abord à la 4 C. V. que l'idée
ee réalisa.

A l'atelier 76.07, le mouvement dé¬
buta par l'établissement d'un cahier de
revendications, en assemblée générale de
tout l'atelier sur le lieu du travail pen¬
dant l'heure du repas (changement de
classification qui avait été refusé malgré
délégations, débrayages) sur la base de
15 fr. non hiérarchisée, échelle mo¬
bile, etc. Malgré toutes les manœuvres
des staliniens, d'accord le soir, revenu
le lendemain avec deux contre-proposi¬
tions qui hrrent reçues comme il fallait,
les ouvriers sortirent un manifeste où il
était dit : « N'acceptez aucun contrôle
d'aucune organisation, ce ne sont pas les
organisations qui doivent vous imposer
leur contrôle, mais vous-même qui devez
définir le vôtre ».

Puis, ce fut au 37.40, atelier d'outil¬
lage (équipe Cahuzac) où les membres de
l'équipe, après maintes discussions, défi¬
niront un cahier de revendications où les
bases unitaires de 15 fr. non hiérar¬
chisée, échelle mobile, 40 heures, etc.,
obtenait l'adhésion de tout l'atelier. Là
aussi les manœuvres abortives des sta¬
liniens furent répugnantes. Le premier
jour deux de ceux-ci particulièrement
sectaires refusèrent de participer à la
réunion, croyant sans doute qu'elle serait
lin échec, puis lis participèrent à la se¬
conde amenant la confusion sur tous les
points embrouillant les débats à l'extrê¬
me.

Ils présentèrent même un contre-
cahier de revendications, après l'accepta¬
tion par la totalité de l'atelier, les sta¬
liniens y compris, du lor cahier!

Un manifeste fut rédigé, dont nous
donnons ici, sans modification aucune,
quelques extraits :

Nous, ouvriers du 37.40 'avons com¬
pris que l'unité de tous était nécessaire
pour essayer d'arracher un peu plus que
le niveau de vie de misère que nous
avons.

Comment avons-nous procédé; fous
les camarades de l'équipe ont décidé
un jour de se réunir sans regarder
l'appartenance politique ou syndicale et
avons établi un cahier de revendications.

Notre but n'est en aucune façon de
détruire tel ou tel syndicat ou d'en créer
un autre, nous ne visons qu'à combattre
tous coude à coude contre l'exploitation
patronale.

Dans ce Comité d'Unité d'Action seuls
les travailleurs décident eux-mêmes dé¬
mocratiquement après discussion. Nous
n'acceptons aucune directive d'aucune
organisation.

Nous adressons donc un appel à tous
les travailleurs à toutes les organisations
syndicales pour qu'ils nous aident large¬
ment dans cette tâche (faire l'Unité des
Travailleurs). ]

Que l'on confronte les cahiers équipe
par équipe, atelier par atelier, départe¬
ment par département, pour que l accord
se fasse bu cours d'une Assemblée géné¬
rale groupant tous les travailleurs.

Ce n'est que p..r l'Unité Démocrati¬

que, la volonté librement exprimée de
tous, décidant eux-mêmes les revendica¬
tions et les moyens de les faire aboutir...

— Voté à l'unanimité moins cinq
voix.

Ce manifeste fit un certain bruit et
décida définitivement les ouvriers de
l'atelier 1285 à en faire autant. Là
aussi, des revendications unitaires furent
adoptées, 20 fr. non hiérarchisés, échelle
mobile, 40 heures, etc., fait marquant,
il n'y eut pas d'opposition des staliniens
si ce n'est qu'une certaine apathie de
leur part. Le lendemain de la première
réunion au 1285, le journal de la C.G.T.
du département 12 nous révéla l'exis¬
tence d'un comité également au 1282.
Renseignement pris à la source, il nous
fut confirmé qu'il y avait eu effective¬
ment une assemblée générale d'atelier,
partie de la base où celle-ci établit son
cahier de revendication qu'elle remit
une fois rédigé au responsable C.G.T. de
l'atelier qui conserva celui-ci 8 jours
dans sa musette jusqu'au jour de la for¬
mation du Comité d'action du 1285.

Au 1286 il y aurait parait-il un co¬
mité, mais renseignement pris ce n'est
qu'un comité fantôme inconnu même des
ouvriers de l'atelier.

Que ressort-il de tous ces faits? Une
volonté unitaire à la base : l'on a vu
des ouvriers de qui on n'espérait plus
de sursaut, reprendre goût a la lutte.
Quel phénomène est à la base de cela?
Simplement que ce sont les ouvriers eux-
mêmes qui établissent leurs revendica¬
tions, à la base (pas de « ténor », donc
pas de possibilité d'un vote à l'esbroufe
ni d'une manœuvre bureaucratique quel¬
conque) les ouvriers se connaissant et
n'ayant pas peur de discuter.

C'est dans -un tel climat que le
19 mars, les éléments les plus actifs en¬
treprirent une action. Disons-le immé¬
diatement, la question de la solidarité
avec les travailleurs des transports pari¬
siens et même celle du paiement des heu¬
res perdues ou d'une augmentation de
15 fr. de l'heure non hiérarchisée, fut
souvent ignorée par les professionnels
du confusionisme qui « noyèrent le
poisson » en ce qui concerne un dé¬
brayage. A 12 h. 30, différents mee¬
tings eurent lieu, dont l'un à l'île Seguin.
Grâce au « torpillage » stalinien, partis
1.000 ouvriers, nous arrivâmes 100 a
la direction qui refusa -évidemment de
nous recevoir-

Mais tout n'est pas dit, que les ou¬
vriers se réunissent par atelier pour dis¬
cuter de l'action à entreprendre, qu'ils
en décident les modalités, et alors, que
les syndicats le veuillent ou non, un
nouveau 47 sera devenu possible.

G. MAKNO (Entreprises Renault).

ORGANE DE LQ FEDERATION ONARCHISTE
L'usine aux ouvriers ï-ï La terre aux paysans

VERS LA GREVE GENERALE ?
L'INTRANSIGEANCE du gouvernement Queuille, si elle s'explique par la situation dans laquellele régime se trouve actuellement placé, ne rend pas entièrement compte de l'effervescence so¬

ciale généralisée qui se manifeste dans la région parisienne.. Pour que la preuve soit faite, en ef¬
fet, de l'immobilisme gouvernemental, il a d'abord fallu que les travailleurs des transports pari¬

siens (Métro-Bus appuyés par les cheminots) déclenchent une action générale et ce n'est que devant
le refus de toute discussion, les tentatives de sabotages de la grève, que les travailleurs de toutes
tes corporations ont enfin compris que la COALITION PATRONAT-ETAT ne céderait que con¬
trainte par UNE COALITION OUVRIERE. Et si, finalement, on s'est rendu à l'évidence, c'est que,
comme nous le soulignions il y a quelques semaines dans ces colonnes, exactement le 9 mars, un
renouveau de l'esprit revendicatif s'est fait«jour dans la classe ouvrière.

C'est pourquoi le mouvement actuellement déclenché, risque d'atteindre une ampleur jamais
égalée depuis la « Libération ». D'ores et déjà, les secteurs du front ouvrier où l'offensive a été
lancée, grâce à la PRESENCE ET A L'ACTION D'ELEMENTS D'AVANT-GARDE, font prévoir
par leur étendue, la possibilité d'une GREVE GENERALE dans la région parisienne, tout aumoins'
Comment la situation se présente-t-elle ?

# La grève des transports (Métro-bus)
est toujours totale. Ne circulent qu'une
dizaine d'autobus sur 2.000 et une
soixantaine de rames de métro sur 450.
0 La grève générale du gaz et de l'élec¬
tricité, unanimement suivie dans la
Région parisienne, paraît devoir être
suivie en province également. Ces tra¬
vailleurs qui, l'année dernière, avaient
repris le travail sur les promesses du
gouvernement après une grève de deux
semaines, recevaient encore, sans amé¬
lioration aucune, un salaire brut men¬
suel de 15.811 fr. à 18.775 fr., primes
comprises.
« La grève des cheminots, qui, le
19 mars ne touchait que la gare Saint-
Lazare, s'est étendue aux gares Mont¬
parnasse, Invalides, Orsay, Est, Lyon,
Bastille, Nord et Austerlitz. De nom¬
breuses « grandes lignes » vont égale¬
ment être paralysées. Les cheminots
revendiquent un acompte provisionnel
de 6.000 francs par mois. Déjà le trafic
est stoppé à Dijon, Le Mans, Angers,
Caen, Rennes, Lyon, Orléans, Mantes,
Dieppe, Nantes, Laroche, Sotteville,
Tours, Toulouse, Le Havre, Chartres,
0 Transporteurs de gares : les servi¬
ces automobiles des gares (transit des
bagages, livraison pour les Halles cen¬
trales) sont en grève.
0 Chauffeurs de cars : les chauffeurs
de chez Citroën, dont les autocars des¬
servent les portes de Paris, ont dé¬
brayé. Les chauffeurs d'autocars de
remplacement suivent le mouvement.
0 Taxis parisiens : grève d'avertisse¬
ment de 24 heures lancée par le syndi¬
cat C.G.T.
0 Nettoiement : menace de débrayage
dans toute la Région parisienne.
0 Air France : effervescence parmi les
personnels, qui réclament une augmen¬
tation de l'ordre de 7 p. 100 et une
nouvelle prime. Ces demandes repré¬
sentent une augmentation d'environ
5.000 francs par mois.
0 Bâtiment : le succès de la grève du
21 mars laisse prévoir une extension.
0 Fonctionnaires : la journée revendi¬
cative du 19 mars unanimement obser¬
vée sera, selon les communiqués des

syndicats P.O. et C.G.T., le point de
départ d'une action commune.
• Mineurs : c'est le 20 mars que le
gouvernement a, une fois de plus,
omis de se prononcer clairement sur
les revendications des travailleurs de
la mine. L'agitation s'accroît.
0 Métallurgie : l'effervescence qui se
manifeste à Nantes gagne la région
parisienne. Des menaces de grève pè¬
sent dans un certain nombre d'usines.
Simca, Rosengart, Panhard, Alsthom,
Unie, Chausson, ainsi qu'à la Régie

Renault.
• Divers mouvements : Service des
Eaux, Pompes funèbres, Outillage Japy
viennent de débrayer.
Le gouvernement, de son côté, veut

à tout prix gagner du temps, éviter de
satisfaire les. revendications qui,
somme toute, correspondent au « pro¬
gramme social » si hautement vante
lors de l'Investiture. Quel palliatif a-t-il
trouvé à la satisfaction immédiate des
revendications V La réunion pour le
27 mars seulement de la Commission

LESPROVOCATIONS
(Suite de la première page)

Pendant ce temps, les cours de la
viande, des légumes, de l'épicerie mon¬
tent; spéculativement. Les impôts sont
lourds, la reconstruction est somno¬
lente, la « vie » est de plus en plus
chère.

Les travailleurs sont de moins en
moins dupes.

Ce qui les arrête actuellement, c'est
leur faiblesse due à la division et au tra¬
vail de sape des politiciens et des ina¬
movibles du « syndicalisme ».

Mais pour combien de temps ? Ils sa¬
vent très bien que tôt ou tard ils de¬
vront porter le combat économique sur
un terrain neuf : l'action gestionnaire.
Quel crédit pourrait avoir la grève des
transports si, au lieu de contribuer à
embouteitler les rues de Paris et à pa¬
ralyser d'autres catégories de travail¬
leurs, les travailleurs du métro-bus or¬
ganisaient les transports gratuits-4

Ils atteindraient directement le point
sensible de l'Administration et du capi¬
talisme financier, et susciteraient l'en¬
thousiasme des couches de populations
qui « prendraient de la graine » pour
transposer ce système sur le plan indus¬
triel. Vous verrez alors les Pouvoirs Pu¬

blics capituler et non narguer les salaires
bas des travailleurs de la R.A.T.P. en

faisant circuler à gros frais- autocars et
camions militaires.

Chacun connaît l'entêtement de l'Etat
jaloux de son autorité, dont les chefs
d'entreprise ont beaucoup hérité : plu¬
tôt perdre 100 milliards que les tra¬
vailleurs paient indirectement par les im¬
pôts que d'accorder 10 milliards de re¬
valorisation de salaires.

Mais soulignons pourtant que ce sont
des faits de ce genre qui éclairent les
travailleurs et leur indiquent la voie à
suivre : la gestion directe des entrepri¬
ses, pour le bien commun, pour le res-
oect de l'homme libre assuré d'une tran¬
quillité digne. ZINOPOULOS.

supérieure des conventions collectives !
Déjà les syndicats dressent leurs

plans.
Voici les positions essentielles que les

trois principales centrales syndicales
C.G.T., C.F.T.C., F.O., défendront en
Commission supérieure des conven¬
tions collectives.
C.G.T. : fixation du salaire mini¬

mum garanti interprofessionnel à 115
francs de l'heure. Application de
l'échelle mobile. Suppression des zones.
C.F.T.C. : revision du minimum in¬

terprofessionnel garanti (il ne devrait
pas être inférieur à 18.000 fr.). Appli¬
cation de l'échelle mobile. « Harmoni¬
sation » des zones de salaires.
C.G.T.-F.O. : revision du minimum

garanti. Application de l'échelle mo¬
bile. Suppression des zones de salaires.
Signature de conventions collectives.
Cependant, d'heure en heure, la si¬

tuation devient - de plus en plus ten¬
due. Tous les travailleurs sentent
qu'en déclenchant une action revendi¬
cative pendant une même période, les
chances de victoire augmentent pour
tous. Les anarchistes n'ont jamais pro¬
clamé autre chose ! Le moment est
venu pour tous les travailleurs, au
sein de leurs entreprises, de promou¬
voir une action immédiate. Ecartant
délibérément les questions de primes, il
importe maintenant de lutter pour une
augmentation du salaire brut, garanti
par l'échelle mobile des salaires. Contre
le chômage, revendiquons les 40 heures
payées 48 ! H faut, de plus, pour ne
pas devoir, comme l'année dernière,
revendiquer d'abord la prime de va¬
cances et ensuite, n'ayant rien obtenu,
la, prime de retour, poser dès mainte¬
nant le principe d'une extension du
régime des congés payés...
La Commission Syndicale de la

Fédération Anarchiste appelle tous
les travailleurs à entrer solidaire¬
ment dans le combat contre la
coalition patronat - gouvernement
pour que, le plus tôt possible, se
déclenche dans la région pari¬
sienne la GREVE GENERALE qui
assurerait le succès des revendica¬
tions et redonnerait à toute la
classe ouvrière de ce pays le sens
de ses possibilités !

La Commission Syndicale.

Message de Belgique
LA lecture du « Drapeau Rouge »ou plutôt la loque, comme disent

les ouvriers d'Ougrée-Marrihaye
provoque toujours une hilarité gé¬

nérale. Pensez donc : cet organe dit plus
de mensonges en un numéro, qu'il se¬
rait possible d'en redresser en un vo¬
lume de 500 pages !
Où étalent-ils ces politiciens qui ont

rur nom Jean Terfve et E. Lalmana,l'époque de la formation de la III» In¬
ternationale ? Jacqueniotté, le fonda¬
teur du « Drapeau Rouge », que J al
connu, était, lui, un homme droit et
sincère, et s'il sortait de sa tombe,
comme il s'empresserait de jeter dehors
les pâles valets du Comité central !

Ces super-patriotes — oublieux dun
certain manifeste où 11 est écrit « les
prolétaires n'ont pas de patrie » — ou¬
bliaient aussi, à la« Libération », lors¬
qu'ils voulaient constituer une armee
populaire, que le 5 janvier 1943, l'Eglise
orthodoxe russe- ouvrait une souscrip¬
tion pour créer une nouvelle division
de tanks pour l'Armée Rouge, le pa¬
triarche faisant lui-même un don de
100.000 roubles I D'où venait cet argent,
camarades Ubres-penseurs, ouvriers et
paysans ? Le Livre soviétique « L'Ar-
mée secrète de la Russie » ommet de le
préciser en rapportant ce fait...

Ces messieurs les missionnaires de
l'Eglise stalinienne qui font du bla-bla-
bla autour du réarmement allemand, di¬
sent lutter contre la prolongation du
service militaire et oublient régulière¬
ment de révéler qu'au Paradis Soviéti¬
que, le service obligatoire va de deux a
cinq ans !
Aussi, lorsque les Anarchistes préco¬

nisent le 3° FRONT, ainsi qu'un nom¬
bre croissant de travailleurs, cela ne
plaît pas à nos staliniens. Seulement,
ils ne peuvent empêcher les travailleurs
et en général tout le peuple, de ne plus
vouloir se faire massacrer pour les « ci¬
vilisateurs américains » à coups de
bombes, ni pour l'Impérialisme stali¬
nien, car ils savent qu'ils n'ont rien à
gagner à une victoire de l'un ou l'autre
bloc.
Le moral des militants staliniens est

aujourd'hui malade, fatigué des volte-
face continuelles. La grande masse des
travailleurs n'a plus confiance aujour¬
d'hui dans le P. C. B„ car 11 s'est
montré Incapable d'un mouvement gé-
Tvfrra.1 ifié I
Les militants anarchistes, qui ne dis¬

cernent que trop bien le clinquant des
phrases qui veulent voiler les réalités
politiques et sociales prononcées par un
Jean Terfve se souviennent encore de la
vraie révolution ! Aujourd'hui les mili¬
tants d'Ougrée-Marlhaye, Flémalle-H.,
Beraing. Mouseron, Carlerol, La Lou-
vlère, lancent leur mot d'ordre de résis¬
tance à la guerre; c'est le 3« FRONT
INTERNATIONAL REVOLUTIONNAIRE,
le seul qui-porte en lui les germes de
paix réelle et duquel surgira le VRAI
SOCIALISME.

ABSIL André.

N.-B. — Camarades Belges, prenez con¬
tact avec les . militants qui diffusent
notre presse ou avec :
pour Mouseron : André Absll, rue du

Mont-à-Leux 27, Mouseron;
Pour Bruxelles : Hem Day.
Pour Ougré» • Clrylles. 68, rue du

Tige.

LE COMBAT OUVRIER
BATIMENT,
TRAVAUX PUBLICS
A Gennevilliers, chez Tech-

nisol, grève depuis le 15 fé¬
vrier. Les salaires trop bas
qui ne dépassent pas 78 fr.
de l'heure pour le manœuvre
et 87 fr. pour le compagnon
sont à l'origine du mouve¬
ment.
A Vitry, chez Deschiron,

les 200 travailleurs du bâti¬
ment qui, après avoir déposé
leur cahier de revendications
pour l'obtention d'une aug¬
mentation horaire de 20 fr.,
s'étaient mis en grève début
mars dans le chantier de la
centrale électrique, continuent
le mouvement.
A Flins (Seine-et-Oise), un

mouvement pour les 20 % a
lieu également an chantier
Labalette.
Au chantier de l'entreprise

Tacci, avenue Paul-Doumer
(Paris-16e), les ouvriers en¬
gagent l'action pour les 20
francs de l'heure en plus.
En province, au chantier du

barrage d'Egleros, les tra¬
vailleurs de l'entreprise Ber¬
nard Dautry poursuivent la
grève depuis un mois. Au bar¬
rage d'Egleros également, les
travailleurs de l'entreprise
CEM obtiennent une augmen¬
tation de 17 fr. de l'heure.
Au chantier de Saclay,

grève d'avertissement.
OUVRIERS BOULANGERS
En Haute-Vienne, après la

grève commencée le 7 mars et
qui avait enregistré des suc¬
cès à Limoges et à Saint-Ju-
nien, les ouvriers boulangers
obtiennent 20 % d augmen¬
tation à partir du 8 janvier
1951.
En Dordogne, notamment à

Périgueux, les ouvriers bou¬
langers, après grève, obtien¬
nent 15 % d'augmentation à
titre provisoire.
A la suite de ces succès, la

grève démarre à Tours
VILLERUPT (M.-et-M.)
A Briey, le tribunal con¬

damne les militants ouvriers
de Villerupt aux peines sui¬
vantes :

Vasquez et Alhéritier : un
an de prison, cinq ans d'in¬
terdiction de séjour;
Maertenz et Bellini : six

mois de prison.
Au moment de l'arrestation,

Vasquez et Alhéritier s'échap¬
pent avec l'aide des ouvriers
Aux usines Senelle-Maubeu-

ge et Erserange, le service la¬
minoir débraye afin de ma¬
nifester contre le jugement
inique rendu à Briey et par
lequel ont été condamnés qua¬

tre militants ouvriers qui
avaient participé à la grève
des fondeurs des aciéries de
Micheville.
En outre, 3.000 ouvriers

manifestent devant les bu¬
reaux de l'usine de Villerupt.
GIRONDE
A Rion-des-Landes, chez

Plisson, après 4 jours de grè¬
ve, les travailleurs obtiennent
une prime de déplacement qui
passe de 55 à 200, 320 et 400
francs par jour, ainsi qu'une
prime de salissure de 60 fr.
Chez Polliet et Chausson,

les travailleurs obtiennent 11
à 13 % d'augmentation
A Floirac, aux Ciments

Français, obtention de 13 %
A Bordeaux, pour la 5'

fois, les 2.400 ouvriers des
tramways débrayent afin
d'obtenir une prime d'attente
de 5.000 fr. par mois que leur
refuse la municipalité R.P.F.
CHARENTE

Papier-Carton. Une aug¬
mentation de 10 % sur tous
les salaires à compter du 28
février est obtenue

NANTES
Grève d'avertissement de

près de 10.000 métallurgistes
afin d'exiger la conclusion ra¬
pide des conventions collecti¬
ves.

NARBONNE (AUDE). —
Fonderie Rougé : Divers mou¬
vements revendicatifs se sont
produits. 1» Arrêt de travail
de deux heures pour solida¬
rité contre les brimades pa¬
tronales. Résultat : heures
de grève payées, sanctions
enlevées. 2» Grève revendica¬
tive d'une semaine. Résultat:
augmentation accordée de
10 °/„. 3» Grève de solidarité.
La direction Incrimine le dé¬
légué du personnel sous pré¬
texte de faute professionnelle.pro
Les ouvriers débrayent.
PUJAO (Aude). — Cons¬

truction et réparation de wa¬
gons-foudres. — A la suite
d'une délégation auprès de la
direction, le personnel ob¬
tient 5 fr. d'augmentation
horaire et une prime men¬
suelle de 1.000 fr.
LEZIGNAN (AUDE). —

Grève du Bâtiment. — Après
13 Jours de grève, les ouvriers
du Bâtiment obtiennent une
augmentation de 11 °/„.
ASNIERES
Les grévistes de chez Ci¬

troën poursuivent la lutte.
BOIS-COLOMBES
Chez Hispano, après la grè¬

ve des pobsseurs qui deman¬
daient, il y a près d'un mois,
une prime d'incommodité de
10 fr. de l'heure, grève des
ouvriers fondeurs pour les 10

francs, l'échelle mobile, la
prime de transport à 1.000 fr.
et le paiement du lundi de
Pâques.
BONDY
A la Fonderie Moderne Au¬

tomobile, 700 travailleurs ob¬
tiennent à la suite de leur ac¬
tion une augmentation horaire
provisoire de 9 fr.
BOUGIVAL

'

10 % d'augmentation des
salaires aux Etablissements
Mabor
COURBEVOIE
Chez Borgo, pistons, dé¬

brayage des métallurgistes
avec comme objectif 3.000 fr.
d'augmentation par mois.
Chez Electro-Lux (métaux),

les polisseurs dbtiennent une
augmentation de 10 fr. de
l'heure après débrayage. Les
ouvrières débrayent pour une
augmentation horaire de 15
francs.

CENNEVILLIERS
Chez Chausson, débrayage

de certaines équipes pour que
la prime de 2.000 versée en
février soit versée chaque
mois.

LA COURNEUVE
A la S.N.C.A.S.E., 4 à 6 fr.

horaire d'augmentation pour
pour les ajusteurs (bâtiment
J), 10 fr. pour les tôliers
(Bâtiment M!) sont accordés
PUTEAUX
Chez Unie, débrayage total

en vue de faire réintégrer 3
travailleurs licenciés
SAINT-DENIS
Aux « Métaux et alliages

blancs », les travailleurs se
prononcent pour la grève à la
suite d'un refus patronal con¬
cernant l'augmentation des
salaires. Les 15 fr. do majora¬
tion horaire sont l'objectif.
Aux Wagons-Lits, le per-

Appel c)es travailleurs du rail (F.T-R.)
La Fédération des Travailleurs du Rail adhérente à la

Confédération Nationale du Travail, invite tous les che¬
minots à prendre conscience de leurs responsabilités et
participer sans restrictions à la grève illimitée qui a pris
naissance à Paris. Nos revendications immédiates sont :
1" trente mille francs par mois à l'échelle 1 avec augmen¬
tation dégressive pour arriver à zéro à l'échelle 19 ; 2° refonte
des allocations familiales. Allooation maximum, non hiérar¬
chisée, pour le premier enfant, dégressive pour les suivants :
rien à partir du 5 : 3° échelle mobile unilatérale des salairos;
4° semaine de 40 heures; 5° suppression des zones de
salaires, etc..,

La F.T.R. recommande à tous de ne pas céder aux inti¬
midations et pressions exercées par le gouvernement qui
préfère continuer sa politique de régression sociale afin de
pouvoir alimenter le budget de la guerre et des foroes de
répression, piutôt que de donner satisfaction aux justes
revendications des cheminots et du monde du travail affamé.

Le Bureau de la Fédération des Travailleurs
du Rail (C.N.T.).

sonnel ouvrier obtient 7,50 %
d'augmentation à la suite de
débrayages successifs.

PARIS
A l'A.O.I.P. (13' arrondis¬

sement), les travailleurs ob¬
tiennent 1.000 fr. d'augmen¬
tation pour mars et pour avril.
Chez Bréguet (14' arrondis¬

sement), débrayage des mé¬
tallurgistes avec comme ob¬
jectif l'augmentation
Toujours dans le 14", pour¬

suite de la grève à « Alesia-
Photogravure » pour une ma¬
joration des salaires. Débraya¬
ge également chez Debergny-
Peignot.
Dans le 16' arrondissement,

chez Juenin-Hanger, arrêt du
travail, lequel ne sera repris
que lorsque les travailleurs au¬
ront été payés intégralement
Dans le 17' arrondissement,

à la S.I.O.P. (Rosengart), les
ouvriers de la carrosser^ ob¬
tiennent 2 fr. 50 de majora¬
tion horaire. Cette augmenta¬
tion est considérée comme pro¬
visoire par les travailleurs.
METRO-AUTOBUS
Le Comité de grève décide;
1° D'engager la grève dès le

vendredi 16 mars 1951 pour
obtenir ;

a) l'augmentation de 6.000
fr. par mois et pour tous, avec
rappel du 1er janvier 1951;
o) l'application intégrale

de la loi de péréquation;
2° De poursuivre cette ac¬

tion dans l'unité et sur ces
deux revendications jusqu 'à
complète satisfaction;

3° De s'opposer à toute ma¬
nœuvre de division en s'enga¬
geant à ne pas participer sé¬
parément à toute discussion
particulière, tant avec la di¬
rection de la R.A.T.P. qu'avec,
le gouvernement pendant la
duree de la grève;

4° Que la reprise du tra¬
vail ne sera possible qu'avec
l'accord des représentants des
comités de grève de base

LE COMBAT PAYSAN
BRAVO, si notre rubriaue « Le Combat paysan » nous apporte chaquejour certaines critiques de camarades ! Loin de nous en plaindre, nous

ne pouvons mieux faire que de nous en féliciter.
Notre premier objectif est atteint. Désormais nous ne serons plus

seuls à mener le combat. D'ores et déjà nous pouvons envisager les possi¬
bilités pleines d'espoir d'un travail d'équipe.

Je répondrai aujourd'hui à un camarade m'accusant d'antisocialisme.
II Joint à sa lettre deux articles de Robert Lefrano parus dans le N"» 83
et 89 du « Libertaire » sous le titre : Le Socialisme et la question agraire.
J'y trouve souligné à mon intention un extrait d'un article d'Engeis publié
en 1894 dans la « Neue Zeit ».

Comment, écrit Engels, pourrait-on aider le paysan, non en tant que
prolétaire mais comme propriétaire actuel, sans violer les principes fonda¬
mentaux du socialisme ? Ce qu'il faut, c'est faire comprendre aux paysans
que nous ne pouvons sauver et conserver leurs maisons et leurs champs
que par la transformation de cette propriété en propriété collective.

Jamais nous ne pourrons promettre au paysan parcellaire la conser¬
vation de la propriété privée et de son exploitation individuelle contre les
forces de production capitalistes.

Avons-nous préconisé autre chose ? Nous soutiendrons la petite pro¬
priété dans l'immédiat, uniquement dans le cadre où celle-ci reste une
exploitation familiale. Bien entendu, elle s'exclut d'elle-même, quant en
s'agrandissant elle fait appel à une main-d'œuvre étrangère. Nous Serions
à rester fidèles à notre idéal. Point de soutien à l'exploiteur, aussi peitrt
soit-il.

Mais notre correspondant a oublié de souligner ce qu'Engels s'empresse
d'ajouter.

« Quand nous serons au pouvoir, nous ne pourrons songer à exproprier
le petit paysan Par la force (avec ou sans Indemnité, peu importe) comme
nous serons obligés d'agir envers les grands propriétaires fonciers ».

Ceci est olair, net, Engels conçoit donc jusqu'à la prise du pouvoir,
l'impossibilité de faire disparaître la petite propriété. Il n'est point dans,
nos intentions de prendre oe pouvoir, mais d'arriver à grouper en collecti¬
vités fédératives les petites propriétés. Notre ligne de conduite jusqu'ici ne
peut être différente de celle tracée par Engels, ce dernier va même plus
loin, il envisage, après le triomphe de la révolution, de prendre ou avilir
de la petite propriété, certaines formes d'expropriations, et d'ajouter ;

« Notre tâche immédiate vis-à-vis du petit paysan est de transformer
son exploitation et sa propriété privée en exploitation collective et cela non
par la violence, mais par l'exemple et l'offre de l'aide sociale ». Cela anrès
le triomphe de la révolution. C'est-à-dire qu'il ne conçoit la réalisation
de ce plan au'une fois installé au pouvoir. Pour lui, la coliectivisation ues
petites propriétés ne peut être au'une conséquence du triomphe de la révo¬
lution. C'est tà que nous ne le suivons plus, puisque nous affirmons vou¬
loir provoquer la révolution en démontrant aux paysans la nécessité, dès
maintenant, do se grouper en coopératives, puis en fédérations, afin d'être
assez forts pour entreprendre la lutte oontre les gros propriétaires fonciers,
soutiens de l'Etat et du capitalisme.

Si nous arrivons à faire comprendre aux paysans que l'exploitation
rurale poussée au plus haut degré de concentration produira déjà en isoi
d'importants avantages, j'ai la certitude que nous aurons fait un grand pas
sur le chemin nous conduisant à l'édification d'une société meilleure.

J'aimerais qu'un instant nos camarades et amis cessent de prendre leurs
rêves, aussi magnifiques soient-ils. pour des réalités, qu'ils délaissent la cri¬
tique souvent par trop facile pour étudier le problèmec ave un peu plus de
sérieux et d'objectivité.

La route est longue, de la révolution aux réalisations, ne perdons pas
notre temps à épiloguer sur des détails sans importance, employons-nous à
construire, en recherchant l'équilibre parfait entre les antagonistes.

Pour la Commission paysanne.

AUGMENTATION DES SA¬
LAIRES AGRICOLES DANS
LA SOMME
Après les ouvriers agricoles de

l'Aisne, de Seine-et-Marne, de la
Marne, des Bouches-du-Rhône, ceux
de la Somme obtiennent une majora¬
tion de leurs salaires qui est d'envi¬
ron 18 %. sur la base d'un accord
provisoire. Cet accord entre en appli¬
cation à compter du 1" février.
Sur la demande des ouvriers agri¬

coles de la Somme, un examen des
conditions de travail dans le dépar¬
tement aura à nouveau lieu prochai¬
nement, concernant le binage des
betteraves.

CONTINUENTLES SAISIES
DANS L'AIN...
M. Cavalier à Saint-Eloi. grâce à

la solidarité des paysans de Villars,
Montluel, Cha,amont Meximieux, a
évité la vente-saisie.
M. Cavalier, comme beaucoup de

cultivateurs, n'avait pu acquitter le
prélèvement Mayer.
La politique antipaysanne et anti-

ouvrière du gouvernement a été une
fois de Plus mise en échec.

...ET DANS LE LOIRET
A Olivet, les cultivateurs attendent

de pied ferme la visite de l'huissier.
Ce dernier doit se présenter prochai¬
nement chez M. Duru-Raton, petit
cultivateur, pour procéder à la saisie
dés meubles et d'un cheval de trait.
Là encore la solidarité fera échec

à l'officier ministériel et à la police.

PRETRE.

LE LAIT, LE PRODUCTEUR,
L'INTERMEDIAIRE ET LE
CONSOMMATEUR
Le préfet du Tarn-et-Garonne a

fixé le prix du lait à la production à
21 fr. 50 le litre, procédant ainsi à
une baisse de 3 fr. oar litre par rap¬
port au cours de décembre.
Dans les villes, les consommateurs

pourraient se réjouir si ces 3 fr. n'al-
laien.t tomber dans la caisse des socié¬
tés laitières...
A titre d'exemple, signalons que la

société laitière Genvrain a réalisé en
un an le bénéfice coquet de 118 mil¬
lions 719.000 francs. Les sociétés lai¬
tières font ainsi leur beurre au dé¬
triment des producteurs et des
consommateurs.

TRACTEURS RENAULT ET
PAYSANNERIE FRANÇAISE
Au cours d'une étude intéressante

sur la Régie Renault, AlexancTer
Werth, dans l'hebdomadaire britanni¬
que « Statesman and Nation » du
17 mars, écrit ce aui suit ;

« J'ai découvert chez Renault, nue
la grande majorité des tracteurs
fabriqués sont destinés à l'exporta¬
tion. L'agriculture française, vu le
prix anormalement élevé des trac¬
teurs. ne peut utiliser la technique
moderne. L'agriculture hautement mo¬
dernisée en France est un rêve de
1945 qui ne s'est pas réalisé. »

Après cela. M. Pflimlin peut tou¬
jours parler d'expansion agricole I


